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DÉBATS DU C.E.S. 

Paris : De Gaulle, l'OoT.A.N. 
et la gauche_ 

Le 2G avril dernier s'est tenue la 
deuxième conférence-débat du Cercle 
d'Etudes socialistes de la Faculté de 
Droit et des Sciences économiques de 
Paris, à laquelle avait été convié An­
dré Philip, Gilles Martinet, Jacques 
Piette, de la S.F.I.O., et Jean-Pierre 
Vigier, membre du P.C.F. 

André Ph_ilip, intr:-üuisant le débat, 
qui avait pour thème : « t'e Gaulle, 
l'O.T.A.N. et la g2uche : , devait dé­
clarer _gu'il était contre li- guerre. au 
Vietnam, au même titre qu'il avait 
combattu le nazisme et Ja guerre 
d'Algérie, c'est-à-dire au nom d'un 
humanisme socialiste. Se déclarant 
partisan de l'Alliance atlantique, il 
estimait néanmoins que l'O.T.A.~,. de­
vait être révisée et que l'Europe avait 
là un rôle considé::-able à jouer, au 
moment même où son unification 
était bloquée par de Gaulle. RE;ve­
nant des Etats-Unis, il insistait sur 
le fait que. d'ap::-ès Jui, il fallait né­
gocier avec les Américains, tout en 
évitant la domination des grandes en­
treprises sur l'économie européenne, 
et surtout leur faire comprendre que 
la politique actuelle ·de leur &ouver­
nement est une ;JO!itique qui s'engage 
dans une mauvaise voie, aussi bien 
vis-à-vis de l'Europe que des pays 
sous-développés. 

Plusieurs personnes dans l'assis­
tance ayant critiqué l'exposé opti­
miste d'André P!1iJip quan t aux JJos­
sibilités de faire changer la politique 
américaine, Jean-Pierre Vigler .:; 'atta­
chait plus part;culièrement à montrer 
que l'emprise a.mérlcaine se renfor­
çant dans tous les domaines, il était 
n écessaire pour la gau che d 'opposer 
au gaullisme une politique extérieure 
a ntiaméricain.! ou, sinor., de courir 
à un grave échec aux pro:::hain es lé­
gislatives. Réfutan t les th èses de Phi­
lip·, il estimait que, loi11 de s'estom­
per, l'agressivité américr.ine allait en 
s'aggravant et que de G:rnlle menait 
uniquement u ne bataille pour '.'édifi­
cation d'un capitalisme français. Il 
devait conclun en declaran t que le 
problème ei.tral était de mettre un 
frein à l'impéria·:sme ami.-r icain et de 
combiner la révolution dans les pays • 
sous-dévelor,pé: et la révolut ion en 
Europe occidentale. 

Gilles Mart iJ1et devait ensui te dé­
velopper les changements intervenus 
depuis la cassure historique de 1947, 
et ce qui devrait permettre de défini.r 
une poli tique extérieure de gauch e. 
Il remarqua, tou t d'a bord, que la ma­
nière dont Waldeck Rochet a éludé 
le problème a u moment de l'élection 
président ielle, afi n de p r ése r ve r 
l'unité,' est une mauvaise méthode et 
qu'JI faut aborder franchement ces 
problèmes. Il montrait ensuite que, 
s i la gauche venait au pouvoir, .eJ.le 
n'aUl"a it pas de politique interna tio­
nale et que cela constitue un fac-

Sur l'lnitia tive de plusieurs mili­
tants de diverses organisations cle 
gauche, un Cercle d'études socialis­
tes a été formé à Brest, pour créer 
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teur de démoralisation ; or, depuis 
1947, la situation a surtout changé du 
point de vue des rapports Europe­
U.S.A., et l'indépendance d~ l'Europe 
ne peut se faire sous_ la dependance . 
du capitalism_e (principale contradic­
tion du régime gaulliste) . Ce~te 1:ou­
vellc politique de gauche u~pl!que 
donc une nouvelle attitude de ia S.F. 
I.O., mais également du P.C.F. 

Et alors qu'il déclarait que l'atlan­
tisme a toujours servi de couver ture 
à la domination américaine sur l'Eu­
rope, Martinet dégageait finalement 
trois raisons pour le mouvement so­
cialiste de se séparer de l'atlantisme : 
1) refusei- d'être solidaires des Améri­
cains au Vietnam ; 2) const1'uire une 
écononlie européenne socialiste ; 3) 
savoir saisir les o::casions de l'his­
tnire. 

· De nombreuses qu~stions avaient 
fusé de la salle. concernant le repré­
se:ltant de la S .F.I .O., M . Raust, dé­
puté du Tar:n (qui remplaçait Jacques 
Piette) ·en particulier a propos de la 
m0tion' de ~ensure clé-posée par le 
groupe S.F.I.O . . à l 'Assemblée natio­
nale et son intervention était parti­
culièrement attendue par une a.ssis­
tance qui n'avai t pas ménagé ses ap­
plaudissements pour J .-P. Vigier et G. 
Mart inet. ' 

Tout d'al:Jord, M. Raust s'atta chait 
à démon trer que la çolitique exté­
r ieure gaulliste comporte des aspects 
d ~ne politicn:e de droite : absence 
à Gen ève, r, restige .1a t ionaliste, ar­
rr.ement atomique. Pour lui, c'est la 
« presse capitaliste l> q L:i a présenté 
la motion de censure comme l e sum­
mum de la con fusion de la gauche. 
<< Si nous avons déposé u ne motion 
de censure. dit-il, c'est parce que 
beaucouo de ch oses ont ch angé de­
puis •·les · p;·ésidentielles et que c'était 
la sei1Ie possibilité qu'offrait la Con~­
titut ion pour engager la r esponsabi­
lité du gouvernement. ,, Ces d e u x 
dernières déclarations provoquaient 
de vHs remous dans l'assistan ce 
qui, visiblement, n'4taft pas convain­
cue par cette présentation formaliste 
du dépôt de la noticP de censure. 

Le député S.F.I.O. devait terminer 
en reprochant à de Gaulle d'avoir ag~ 
isolément et de n'avoir pas respecte 
les engagemen ts pris jusqu ·en 1969. 

Par ce débat d'actuali té brûlante 
et capitale. Je C.E.S. Droit-Scier.ces 
économiques te1mlne l'année unh er­
sitaire, qui a ·,:, son déma n age et 
son expansion rapides, et il projette 
déjà, pour la ren trée prochaine, dans 
Je c a cl r e d'P':1 approfondissement 
th éorique des voles de passage au so­
c,ialisme et de sa construct ion, une 
étude critique Jes textes de Greno­
ble et un grand déba t sur la pla ­
nification. 

Michel CAPRON. 

un lieu de rencontre, où pourraient 
être abordés en toute liberté les 
grands problèmes du m oment. 

Le premier débat , le lundi 7 mars, 
a por té sur la réform e de l'enseigne­
m ent vue dans une perspective so-
cialiste. · 

Le second, le 28 mars, avait comme 
thème la planification, avec une étu­
de cri tique du v• Plan. 

Le troisième, le 25 avril, avec la 
participation de Philippe Gaulier, 
animateur du Théâtre Populaire de 
Bretagne, traitait de la quest ion sui­
vantes : « Pourquoi la classe ouvrière 
ne va-t-elle pas au théâ tre ? Com­
ment l'y amener? l> 

Ces débats, qui ont rassemblé en 
moyenne un e cinquantaine de partl­
c!pants, ont été suivis avec Intérêt, 
et il semble que le C.E.S. de Brest soit 
maintenant bien parti, malgré un 
malentendu au départ avec le P.C., 
malent endu réglé par un échange de 
lettres, publiées dans la page dépar­
tementale de l' « Huma-Dimanche», 
entre Le Gall, secrétaire fédéral du 
P.C.F., et Trémlntin, secrétaire fédé­
ral du P.S.U., un des organisateurs du 
C.E.S . 

Le prochain débat, le lundi 16 mai, 
sera peut-être Je plus intéressant, car 
il portera sur les problèmes agricoles, 
et sera mené par un des responsables 
du Cercle départemental des Jeunes 
agriculteurs, Gaby Le Dreff, qui sera 
accompagné d'a utres jeunes militants 
syndicalistes agricoles. 

SAINT-DIZIER 

l\llanifestatio~ pour 
la paix au Vietnam 

La section de Saint-Dizier du Part! 
Communiste Français avait envisage 
d'organiser le dimanche 27 mars une 
manifestation contre la guerre t _au 
Vietnam dans le cadre de l'ac 1?11 

nationale du Mouvement de la Paix. 
A cet effet elle adressait le 22 f~­

vrier une lettre au Parti Socialiste Uni­
fié, à la S.F.I.O. et au Parti Radi~al. 
A la date du 14 mars, seulè la ~ect1on 
du P.S.U. ayant donné une reponse 
favorable une rencontre des deux 
sections était décidée pour le 21 mars. 

Au cours de cette réunion , ·P.C.f. 
et P.S.U. tombaient d'accord pou~ de­
poser une motion à la sous-prefec­
ture le 29 mars. Notons que M. ~e 
Sous-Préfet n'a pas daigné rece'.!'01r 
la délégation commune - pas meme 
le secrétaire général. 

Par ailleurs, la date du 27 mars aI?­
paraissant comme trop rapprochee 
pour permettre une bonne organ_lsa­
tion de la manifestation, celle-ci se 
trouvait ainsi repoussée d'un com­
mun accor d au dimanche 24 avril. 

Le groupe local du Mouvement 
contre rarmement a tomique - dont 
la direction nationale organisait ce 
même jour huit marches de la paix 
da ns différentes régions de France -
décidait .de s'associer à cette act ion. 

C'est ainsi qu'une quarantaine de 

Mai 0 
0 

. décorées d'affiches récla-
vo1tu{ef' paix au Vietnam, ont pris, 
man a à 10 h le départ, place 
dimanche, nt arcouru, outre les 
d '~r~es i:st a~tère~ de la vieille ville 
prmcip~ is-Vert, Bettancourt, Chan­
et du o arnaval, Roches-sur-M~rne, 
cenay, 1Y111ey et Ancerville, maigre une chamou1 . . 
P luie battante. U t d ctions locales du P.S. . _e u 

Le~~ se félicitent du succ~s ~e M.g manifestat ion qui s'est deroulee 
ce e l'ordre le plus par_fait. Nul _do~te 
da-?lle aura éte l'occasion d'une prise 
~~ ~onscience de la par~ de la popu­
lation, très nombreuse, _a regarder le 
d 'filé d'un œil sympat h1que. 
esouhai.tons que cette _action comme 

toutes les aut res menees en France 
t dans le monde soit un encourage­

e nt à la fois pour les Vietnamiens 
· ~~~s leur j ust e combat pour l'i1?,~é­

endance de leur l?ays_ et aux pac1f1s­
fes américai.ns qm menent une lutte 
courageuse cont re la guerre. . . 

En conséquence, les orgamsat1on~ 
soussignées remercient tous ceux qui 
ont voulu s~crifier_ quelques heures 
et quelques l!tres d ·essence P~~r ex­
pr imer publique!Dent leur des1r de 
voir enfin s'arreter le massacre de 
tout un peuple. 

Pour le P.S.U. : Marchand ; pour 
le M.C.A.A. : D idel ot. 

salariés 
Un événement sans précé<lent à 

SaiJ1t -Dizier a eu lieu diman ch e 
1er mai à l'occasion de la fête du 
Travail. Dépassant leurs divergen ces, 
les responsables _locaux C.F.D.T., 
C.G.T., C.G.T.-F.O., F.E.N. ont pa r de 
n ombreuses amicales et démocr ati­
ques réunions, mis sur pied un rnee~ 
ting commun à la Bourse du Travail. 

Le président remercia les personnes 
ayan t répondu à l'appel lancé a ux 
autres organisations démocratiques, 
culturelles et mouvements de jeunes­
se qui sont venus apporter leur sou­
tien. On pouvait remarquer par ticu­
lièr emen t la présence de · M. le 
Conseiller général, les part is : P.S.U., 
S.F.I.O., P.C.F., les mouveinents : 
Association populaire des Aides fami­
liales, U.F.F., foyer des jeun es de 
Marna val, C.C.O. · 

Le président 'donna ensuite la pa ­
role au rapporteur uniqiie, cela prouve 
l 'entent e complète ! 

L'orateur, dans son discours, r e­
t raça, 11011 sans émotion, les luttes 
sanglant es qui furent n écessaires à la 
reconnaissan ce de cette fête interna­
tion ale. Il regretta - alors que les 
revendicat ions qui en furen t à l'ori­
gine so·nt encore d'actualité - que 
certains, répondant en cela aux vœux 

®· Appel aux sections . 
de la région parlsienne 

Rien n 'est plus important que l'im­
plantation du P .S.U. dans les entre­
prises. 

Partout où l'on tente des expérien­
ces dans cette direction, elles don­
nent de bons résultats. 

Je suis à l 'ent ière disposition des 
camarades qui organiseront des réu­
nions à la sortie des usines, des bu­
reaux, des adminlstrations, pour créer 
ou développer des sections ou des 
groupes d 'entreprises, en liaison avec 
leurs fédérations. 

Qu'ils n 'h ésitent pas à me mobi­
liser en cette période particul!ère­
men t favorable. 

Edouard Depreuuc. 

Achères réunion d'informa-
tion sur le planning · · 

La section P.S.U. d'Achères (Yve­
lines) organise, le vendredi 13 mai 
à 21 heures, salle Jules-Ferry rué 
Deschamps-Guérin, une réunion' d'in­
formation sur le planning familial 
To_us les cam ara des et les sympa~ 
th1sants des alentours sont invités 
L'hôtesse du pla.nning répondra aux 
questions des spectateurs. 

cap italistes, ne voient plus en ce jour 
que la fête du m uguet. 

La situation économique e t sociale 
actuelle fut ensuite t racée et il dé­
montra combien le m éconten tement 
et l 'indignation des travailleurs 
é ta ient justifiés : expansion économi­
que ne profitan t qu·aux · ·capitalistes, 
a tteint es répétées contre le droit de 
grève, seule arme efficace, r éforme de 
l'enseignement absolument antidém o­
c ratique, spéculation foncière, loyers 
exor bitants, etc. · 

L'un ité et la finalité du syndicalis­
me furent largement évoquées et tout 
en regardant lucidement ce qui divise 
maintenant, on peut penser que les 
contacts établis à l'occasion de cette 
journée, se reproduiront fréquem ­
m en t pour de t r ès larges échanges de 
vues, une meilleu1:e compréhension et 
un regroupement des forces vives de 
la classe salar iée. 

L~ m anifestat ion se t ermina par un 
c~rtege a vec min ute de silence et dé­
p ot de ~e~be à J ean J a urès, ce martyr 
du soc1a1Jsme, fils g lor ieux de la 
France, patrie des révolutions. 

• Réunions 
ba- Une réun~on d 'information-dé-

t_ s~r les themes de la rencontre 
socialiste de G renoble, animée par 
G. Servet, J.-A. G au (Ass Jeunes 
;ad.res), P . Lava u <citoyen~- -60) A 
Aeanson (C.F .D.T. ) , s. Manet <Ps'u ). 

· f a lomon <Débat communis te·) · a{i~ ~! ieu le mercredi 18 mai à 20 h 45 
' _rue de Rennes, Paris-6• P t· i' 

pat1011 aux frais. • ar 1c -

Ch- Le vendrecti 6 1nai à 20 h 30 
arles Pican t se •t . , 

la Féd · t· ' c~e aire-adjoint de 
mera ~~;e 

10~t1it Sein~-banlieue, ani­
dans la salle d on a Gennevilliers 
II in diquera la up 1~t _rue Victor-Hugo. 
l . . os1 ion du P s U r es problem es de l' t . . . . su 
de la gau ch ac uallt e (l'Union 
n oble l 'AJf 1e. le Colloque de Gre-
l'Aff ' a re Ben Ba rka l'OTAN aire de la ~ R l' .• , · • • ., · 
un type nouve e 1g1e1;1se ll •• • ) dans 
[lue avec les p aa~l re r eunton-clialo­
t ons vJvement { ~ c ~ants. Nous invi­
thlsants, lecte e~ _a :Ihérents sympa­
e ffort en a ··sl~[ s, ,a _colla borer à cet 

"· anL a cet te réunion. 

Naissances 
- Evelyne e t J 

LE~ ont la joie ean-François KES-
11-a1ssance de le de v_ous annoncer Ja 

- Rola nd LE: ur fils Emmanuel. 
la joie de vous o et sa femme ont 
cle leur fille 8 a n noncer la naiss ance 

Tout OPhie. 
es nos félicitations. 
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·LE P.S.U., dont plusieurs dirigeants 

ont participé' aux travaux du Co­
mité d'initiative de la rencontre 

socialiste de Grenoble, ne peut que se 
réjouir du niveau élevé des discussions 
qui ont animé ces deux journées de ré­
flexion. 

La qualité des rapports et des inter­
ventions a été unanimement soulignée par 

tous les commentateurs politiques pré­

sents aux débats. 

A aucun moment il ne s'est agi à 
Grenoble de substituer une nouvelle for­
mation politique aux organisations déjà 
existantes, de lancer un nouveau parti 
ou une sorte de « contre-fédération ». 

Tous les participants à la rencontre 
étaient animés de la volonté profonde de 

dohner .un ton nouveau à leurs entretiens, 
d'aller honnêtement et sérieusement au 
fond des problèmes politiques, de les exa­
minar avec réalisme et de faire ainsi 
réellement progresser _l'unité de la gau­

che à laquelle TOUS sont profondément 

attachés. 

Leur certitude, quelques mois après les 
élections présidentielles, est de croire 

que la force de la gauche réside plus 
dans l'affirmation des idées qui la ca­
ractérisent que dans les prévisions tac­

tiques qui sont davantage le souci de ses 

adversaires. 

Pour ces hommes de gauche, pour ces 
socialistes, la défaite du gaullisme ne 

saurait être assurée par la préoccupation 
dominante de l'arithmétique des suffra­
ges. La participation au futur pouvoir ne 
saurait à elle seule animer leurs combats, 
ce qu'ils veulent c'est renve·rser le gaul­

lisme pour appliquer la politique de leurs 

convictions. Et ils ne désirent pas, vain­
queurs des élections, fai re une politique 

éditorial 

que la fluidité des alliances dénature­

rait de son contenu socialiste. 

C'est pour cela qu'ils manifestent une 
rigueur dont on peut s'étonner _ qu'elle 

soit discutée ou incomprise. Ils ne sou­
haitent pas, tirant une salutaire leçon -des 

par Harris PUISAIS 

expériences antérieures, recommencer les 
mêmes erreurs. · Ils veulent que les ci­

toyens français soient comme eux 
convaincus de _la justice et de l'efficacité 
de leurs idées. 

Ils sont soucieux d'apporter la preuve 

que la gauche sait -ce qu'elle yeut et 
qu'elle est décidée à travailler - sans 
exclusive, « sans ségrégation » , a dit 
Pierre Mendès-France - dans cette per­
spective de nouvelle politique, qu'elle soit 

à court, moyen ou long terme. 

Voilà pourquoi on peut parler de 
« l'esprit de Grenoble » lorsqu'on lit les 
rapports qui y ont été prés_entés, lors­

qu'on réfléchit sans arrière-pensée aux 
propos qui y ont été tenus. Tous les par­
ticipants de Grenoble arrivent à la même 
conclusion : la meilleure arme de la gau­

che réside dàns le programme qu'elle 
prendra l'engagement solennel de res­

pecter. Et ils veulent aider à la réalisa­
tion de ce contrat politique. 

Pour eux, tout le temps qui passe 
rend de plus en plus difficile l'établisse­
ment de ce programme, ils craignent qu'à 

la fin de ce temps perdu, dans la bous~ 

culade du calendrier, 011 ne propose que 

la prése1~tation vague, confuse et insuf­
fisante d'un catalogue de revendications, 

d' une série de voeux pieux, établis pour 
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ne gêner aucun des participants à l'ac­
cord tactique ainsi conclu. 

_Au stade actuel de la vie politique 
française, l'ouverture .des discussions en­
tre les partis politiques de la gauche 

reste encore à l'état . de projet. C'est 
pourquoi il fallait qu'une initiative · soit 
prise. C'est ce que _ la rencontre de .Cre-_ 
noble a permis ; ses or!;anisateurs esti­
mant que pour entreprendre !'oeuvre com­

mu~,e de renouvellement de la gauche, il 

importait de commencer par réunir ceux 
qui _ depuis un certain nombre d'années 
luttent effectiv~ment pour ce renouvelle­
ment. Et il y en a dans tous __ les partis, 

dans tous les syndicats, dans les clubs, 

dans les mouvements de jeunes... Mais 
qui osera_it prétendre que de leur seule 
volonté les directions des deux partis 

S.F.I.O. et communiste sont dès main­

nant pr-êtes à proposer les changements 
qui s'imposent ? 

Alors fallait-il encore attendre ? Ou au 
contraire commencer à déblayer le terrain 
pour rendre demain cet accord de la 

gauche plus facile ? 

C'est ce qui a été fait sans lancer des 

anathè:mes, ·sans déclencher des polémr­
ques, sans fermer la. voie aux évolutions· 

• souhaitables. D'autres réunions auront 
lieu, animées du même esprit et nous 

devons souhaiter que bien des hommes 

et des femmes se joignent alors à leurs 
camarades de Grenoble. 

Pour nous, au P.S.U., notre vœu le 
plus ardent est ,que cesse le temps des 

équivoques et que s'étahlisse le plus ra­

pidement possible le vrai et loyal dialogue 
entre tous les· partis de la gauche. 

. Nous ·sommes certains aujourd'hui que 
la référence à Grenoble marquera la re­

connaissance d'une date importante: celle 

de la renaissance de la Gauche. 
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~ Dans ùn . 1noïs · · · _ 
- -- -- -- -- -- -!l aura lieu le tirage ; 
Q ~ 

~- Il vous reste donc peu de temps... ~ 
~ ~ 
~ ~ 
~ ~ 

~ N'OUBLIEZ PAS (JUE DE ~ 
1 VOTRE EFFORT DÉPEND l.S. ~ 
== = 
i11111111111111111111111111111 N31lnos 30 SN~([ 111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 N'lllll.OS · :1-a SNOB 1111111111111111111111111111111; 

• 



1 Tribune Socialiste actualités 

S.N.E.-Sup. 

··Une plate-iorm~ globale 
cohérente et efficace 

Au cours de son congrès des 22, 
23 et 24 avr!l · 1966, le S.N.E, sup., 
très courageusement, a décidé à 
une forte majorité de remettre en 
cause radicalement les structures 
vieillottes uni ver si ta ires. Il veut 
démocratiser celles-ci par l'action de 
masse de l'ensemble des enseignants 
supérieurs et des étudlants. 

La crise universitaire 
Les facultés et grands établisse­

ments, conçns au XIX' siècle sur le 
mode autoritaire et central isateur, 
avaient pour rôle la formatic,n cultu­
relle et technique des caclres bour­
geois. 

Deux phénomén es particulie:·::; au 
XX• siècle, et surtout depuis 1945, ont 
fait irruption brutale dans ces struc-· 
tures traditionnelles : 

- C'est tout d'abord la recherche 
tant scientifique que littéraire qui 
s'est développée de façon foudroyante 
transformant ·tous les enseignants 
supérieurs en enseignants-chercheurs. 

- Mais aussi l'augmentation consi­
dérable du ·nombre des étudiants 
(plusieurs centaines de milliers), 
ceux-ci nqyant li ttéralement les am­
phithéâtres et les laboratoires (mais 
il convient de rappeler que la frac­
tion d'étudiant.s issue des classes ou­
vrière et paysanne reste minime). 
Ces deux phénomènes ont pour con­
séquences : 

- une augmentation très nette du 
nombre des enseignants en chiffre 
absolu et une carence considérable 
en chiffre relatif. 

La pauvreté des créations de pos­
tes expliquant u·n net glissement de 
fonction : les tâches du professeur 
étant trop lourdes, celui-ci les .délè­
gue au maître de conférence qui à 
son tour se repose sur les maîtres-as­
sistants et assistants. 

- une distorsion très nette entre 
les besoins d'enseig1nants et les néces­
sités de la formation pédagogique et 
de recherche de ceux-ci. 

Ce glissement de fonction, et cette , 
distorsion expliquent la situation 
dramaLique des assistants actuels, 
souvent l'ecru tés sans critères précis, 
mal encadrés dans leur initiation à la 
recherche et sur qui pèsent des ho­
raires d'enseignements très lourds et 
contraignants. 

Sans sélection, sans orientation, 
sa-ns débouchés surtout, ce corps d'as­
sistants est directement mis en 

' 1 

cause par les professeurs incapables 
de les intégrer tous dans leurs labo­
ratoires et par le pouvoir qui menace 
de les défonctionnariser pour faciliter 
leur expulsion pure et simple ! 

La plate-forme syndicale 

Le congrès a affirmé solennelle­
ment que les solutions aux problè­
mes catégoriels passent par un chan­
gement profond des structures uni­
vel'Si ta ires. 
. Les obstacles majeurs à la démo­
cratisation de l'université sont : 

- Le système des chaires, avec des 
patro1fa inamovibles organisant la re­
cherche de façon autoritaire et ren­
dant rigide et indépendant l'ensei­
gnement des diverses disciplines. 

- L'absence de gestion démocrati­
que des facultés (avec des conseils 
trop restreints) ; 

- !'absence totale de formation 
pédagogique et une initiation trop 
a léatoire à la recherche des assis­
tants ; · 

- L'absence de débouchés claire­
ment définis pour les différents types 
de personnels. Tout se passe comme 
si ce but unique des facultés était de 
fabriquer ses propres cadres ! 

Pour vaincre ces obstacles, le S.N.E. 
sup. propose la déinocratisatiœ: dans 
les faits, de l'université par : 

- La création de départements 
d 'enseignemen t, se substituant aux 
chaires, dirigés par des proiesseurs élus 
pour deux ans, et contrôlés par leurs 
pairs ; 

- L'organisation collégiale de la 
r echerche faisant une large place aux 
cher_cheurs à temps plein ; 
~ L'introduction dans les assem­

blées de facultés, non seulement des 
maitres-assistants et assistants élus 
avec voi..x délibératives, mais surtout 
des étudiants ; 

- Une réforme profonde du comité 
consul ta tif. 
· Pour répondre aux besoins réels de 

l'université, le S.N.E. sup propose la 
création d'insti tuts de préparation à 
la recherche et à l'enseignement su­
périeur (I.P.R.E. sup) permettant une 
formation pédagogique et scientifique 
des futurs maîtres-assistants et une 
sélection basée sur la thèse de 3° cy­
cle (ce qui suppose une lutte très dure 
dans les facultés des Lettres pour que 
cette thèse existe, lutte contre les 
laudateurs exclusifs de l'agrégation). 
Des débouchés précis sont aussi pro­
posés. 

Les moyens d'action 

Cette plate-forme va ,être mis~ ecl 
tliscussion dans toutes !_es facu.Jtès é­
proposée â. tous les enseignants sup 
rieurs. 

C'est de l'illtérieur par la moblli~l!-­
tion ·du milieu lui-même que la et 
nonclation des strucbures act~elle~ ;_ 
leur changement seront avanc~s. L ~. 
jectif étant la démocra~l~at1on,

11
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maintenant de l'université actue · 
L'allocati~n d'ét.ude sur critère uni­

versitaire, revendication fonda!ne
1

,1U1tt- . 
le commune au S.N.E. sup et a · · 
E.F., peut êtr'e obtenue dans les ~ait~ 
si les I.P.R.E. sup VOJCnt Je JOUI, e 
de toute facon si l'on fait du 3 cy­
cle Je résàvoi~· naturel des futurs 
enseignants-chercheurs : sans a_ll~ca­
tion d'étude, pas de 3° cycle. seneux 
avec étudiants en nombre suff1s~n.t et 
à temps plein, et sans 3' cycl~ se_neux 
pas de recrutement d'éléves-ma1tres­
assistants. 

- Ce dialogue au grar.,1 jour, ap­
portant des solutions aux professeurs 
et maitres cte conférences, qui veulent 
pouvoir sélectionner les ~hercheur.s 
entrant dans leur laboratoire. et au~ 
maitres-assistants et assistants qu1 
veulei1t des critères justes de sélect.ion 
et ne plus être menacés dans leur 
existence, doit déboucher sur une co­
hésion retrouvée tje tout le personnel, 
et permettre des luttes syndicales du­
res sur une base commune. 

- La rencontre avec le gouverne-: 
ment est ainsi placée sur son vr~i 
terrain : c'est en luttant pour la r~­
novation des structures par leur de­
mocratisation, que l'université va se 
heurter au P.ouvoir volant au secours 
des conservateurs. 

La réforme Fauchet, qui aggrave la 
rigidité des disciplines, qui entr_aine 
une sous-qualification des maitres 
(avec une licence médiocre) qui sur.­
tout constitue une menace grave pour 
les 40 p. 100 d'étudiants-travailleur_s, 
en instaurant l 'obligation de la pre­
sence sans la contrepartie nécessaire: 
l'allocation d'étude, apparait aussi 
sous son véritable visage antidémo­
cratique et réactionnaire. 

Conséquences politiques 
de l'orientation du S.N.E. sup 

Cette plate-forme d'action a ren­
contré deux types d'oppositions : 

- Celle des conservateurs classi­
ques, partisans clu statu quo ; 

- et celle des universita ires soi-di­
sant de gauche, qui ne contestent pas 
la nécessité de changer les structu­
res, mais renvoient ce changement au_x 
calendes grecques, préférant s'allier 
aux conservateu,rs · pour la lutte anti­
gouvernementale. 011 reconnait bien 
là la tactique bien connue de la 
S.F .I.O. : verbalement pour le « so­
cialisme révolutionnaire », renvoyé 
à ... plus tard, et pratiquement pour 
les pires compromissions. En choisis­
sant contre eux l'action immédiate 
pom· le changement de str\.lcture, le 
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Le nombre croissant d'étudiants augrncnte celui des problè-mes à résoudre. 
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est rentré dans une per­
s.N.E: suf évolutionnalre objective. 
spective rés a rejeté l'idée de contre-

Le Cong: mon avis, il a bien fait. 
plan. et. a rand temps C:e faire cesser 
car il ~st t~res et Jes contresens exls­
Ies cari~~ur de cette -stratégie .. 
tant au d' 1an· d' . !an veut rre P en-

S1 contre-p . x.iste pour t81Jt l'en-
semble ecneltui~c~~si le plan Langevln-
selgnem , 
Wallon. FEN ' 

fl syndicat de la . . . n ose-
Aucu . un congrés sans la minute 

rait _ten;; où l'on in vogue pieusement 
re. gtfangevin et saint Wallon, et les 
s3:m t · s terminées on retourne au devo 1011 ' ·d· . p,nortunisme quot1 rnn. pire o F . 

Que le s.N.E. sup reJet~e cet_te pra-
. est dur sain et necessa1re. tique , · 
51 le contre-plan a pour se~s un en-

semble global de c~n~~st.at10n . des 
structures, avec poss1b1Jite de refor­
mes immédiates dans le ~adre act~el, 
alors la plate-form~. syndicale est bien 
la condition premiere. 

c ar cette plate-forn:e ne peut que 
déboucher sur ur:ie. remise en cause to­
tale de runivers1té dans le monde ca­
pitaliste, et don~ faire _ap1:ara1tre dans 
le concret la necessite cl une alter!1a­
tive socialiste ... Si les partis ou~r.ie_rs 
prennent aussi leurs responsab1lltes, 
en développant les conditions 7JOliti­
ques de l'al ternative, J'ensen~_ble_ (et 
i'ensemble seulement) peut s mtegrer 
clans un éventuel contre-plan. 

sao-ement. le S.N.E. sup a posé les 
probÏémes clans les limites du syncll­
calisme. 

C'est à nous du P.S.U., tout partitu­
lièrement, à prendre le relais et à 
jouer notre rôle politique. ~n ouvrant 
le dialogue avec le s.yndicat, sans 
jamais r éduire celui-~i _à une simple 
<< courroie de transm1ss10n ~. 

A. Behar. 

@ So!idaJ"ité avec les grévistes belges 

La grève des ouvrières d' Herstal, en 
Belgique, qui dure maintenant depuis 
onze semaines, continue de susciter 
divers mouvements de solidarité. Une 
souscription a été ouverte par un 
certain nombre d·associations fran­
çaises : Ligue des Droits de l'Homme, 
Mouvement démocratique féminin, 
Conseil 11ation3.J des femmes, Groupe 
Jeunes Femmes, etc ... (Voir le Monde 
du 27 avril.) 

A la récente rencontre socialiste de 
Gren oble une quête a ét.é faite en 
leur .faveur. 

Nous r appelons à cette occasion que 
le P.S.U. a ouvert une souscription. 
Envoyez les fonds à Claudine Muller, 
C.C.P. Paris 691058 avec la mention 
<< pour les grévistes belges ». 

0 Journée nationale contre le ra­
cisme ·et l'antisémitisme 

La 17' journée nationale contre le 
ra~isme, l'antisémitisme et pour la 
paix, organisée sur l 'initiative du 
~ -R.A.F., se déroulera, cette année, le 
d1111~nche 8 mai au Palais de !'Unes­
co, a Paris. 

Les débats auront pour thème cen­
tral la Convention sur l'élimination 
d,e toute~ les formes de cliscrimlna­
t1on . raciale, adoptée par l'O.N.U. le 
21 decembre dernier. En vue cl'écla.i­
rer les recommandations contenues 
dans ce texte et de hâter Jeur mise 
en œt~v1:e dans. notre pays, les cinq 
commiss1?ns SllfVan tes siégeront dès 
le samedi 7 mai à 14 heures : 

l ) Droit et justice (aspects juridi­
q_ues <:t !é~i~lati!s de l 'action antira­
fste , 1 a~1f1cat1on et application de 
_a convent ion de ro.N.U.J ; 2, éduca­
t~~n et _culture ; 3) travailleurs fran­
çais .et 1mm!15rés face au racisme et à 
t~/f110~h?b1e ; 4) comment agir con-

e 1 acisme et l'antisémitisme ? • 5). _pre~se et information contre ·1es 
pr eJuges raciaux. 

lé De_s personn~Més diverses et les dé­
ch?o1:1\s cle ,1zrn1tiples associations pren­
sur Pat aux débats. Des exposés 

quelques Problèmes particuliers 
seront Pl'ésen t . 
M. Josué cl c es_ notan:11nent par 
me »l et e ~s trn (« Fa11n et racls­
(<< Nazism pat M . Jacques Delarue 
après »), e eL n éo-nazisme, vingt ans 

Pr~~et'!imanche à 14 hcùrcs seront 
Drtiyrt~! » ~eeu~ filn~s : « L'Affaire 
métrage to . ~an Vigne et un court­
ternelle par\~1~~ dans . une école ma­
clagogiquc:s cle l' nr S Ul le~ aspects pé­
lisé par Jea11 Sahc ion antiraciste, réa-

c mldt. 
R enseignements t . 

Mouvement c mvttcitions au 
sémitisme e{ontre le Racisme, l'Anti-
30, rue d pour la Paix (M.R.A.P.), 
GUT 09-ti. Jeûneurs, Paris (2"). TéL: 
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L'ESPRIT DE GRENOBLE ■ 
■ 

priorité au programme 

Samedi e l dimanche à Grenoble pins de cinq cents ho1nmes 
de Gau_che, responsables de partis politiques, militants syndicalis• 
tes, anunalcurs de clubs se sont rencontrés pour Lravailler. Dans 
la sal le dn Théâtre municipal, il n 'y a eu pendant ces <lem.: lon­
gues journées 111 spectacle ni vedettes. 

Tons les participonts, venus des quatre coins de France, étaient 
animés du même souci cl 'éviLer à tout pri.-x la démagogie, l'auto­
satisfaction pour allaquer les problèmes de • front sans la moindre 
complaisance. L ·ex pression « gauche nouvelle », si souvent dispensée 
à tort, a rcis à Grenoble tonl son sens : une gauche qui a le cou­
rnge de dém ythifier et de démystifier, une Gauche qui sait que 
k pays ne lui fcrn confinnce que clans la mesure où elle aprortera 
des solntions, des réponses, en un mot : un programme. 

Ln séance . d·ouvcrture, présidée par le docteur Salomon (Débat 
communiste) fut con;;ncréc ù 1a rrésent.ntion <les trois rapports 
introduc tifs . .Après un exposé ina t1gnrnl de Serge Mallet, Maurice 
Du verger parln de « La démocrnlic dn11s l'Etat socialisle » et Pierre 
Lavnu du « Pb11 e t. -du m nrc lré en économie socialiste» cl Georges 
Servet des « Voies de pnssagc ::111 socialisme ». (Nous avons publié 
ces rapports dans le numéro -284 de « T . S.) . 

L' après-midi <le smnedi fut .l'occasio11 d'une discussion géué­
rale en assemblée plénière pré,i<lée 1wr Claude Bcrnanlin (Cercle 
Tocqncvjlle). Six cornmi ;;1J io11s travaillèrent ensuite sur les rap­
ports jusqu'ù une heure avancée de la nuit. 

Dimanche m atin les rapporLeurs vinrent présenter les conclu­
sions des co111m it , ions cl la discussion générale se poursuiviL sous 
1a présid ence de Pierre Bercgovoy (P.S.U.) . 

En fin d·apr,~s-111i di, h présidence fut confiée ù Pierre Mendès 
Franre assisLé de } Ta rcel GonÎn ' (C.F.D.T.), I!oberl Cot_Lavc (F.O.) et 
Bernard Sch rc incr (ancien présidcnL de l'U.N.E.F. ) et des membres 
du ComiLé ù"fnit iat ivc. Le~ concl usions du colloque furent pré­
sen tées par Seq~e .\TallcL et Pierre Mendès F1·ance pro11onçn le dis­
cours de clô ture et donna lecture de la décbration finale. 

Nous nous pbi,ons :1 signaler ici l'exceHence organisalion de la 
rencontre (accue il <l es co11gres~istes, distribution en temps record 
des analy ti ques de ckrque intervention, parfaite tenue des débat;;). 
JJ faut en remercier r éqnipe de rrépara tion cl l es camarades de 
Grenoble qui en ont assuré la réalisation matérielle. 

Nous ne publions cln11s ces pagés que quelques extraits <les 
principales inten ·cntio11s, le compte rentln intégral des <léhats exi­
gerait <leux gros volumes! Gérard Correyrou 

Les i11·terven·tio11s 
l\I. Hubert DÇBEDO~T, maire de 

Q,renoble, souh:utc la bienvenue a~x 
11articip,:rnts de la rencontre et de, 
clare : , d 

1 1 . « Les préoccupat10ns e 8: ma r!e 
se concentrent sur des pi:oblemes f!., 
nanciers concrets et lmmed1at~, mais 
je pen.se qu'ils rejoindront un Jour ou 
l'autre les hautes préoccupations de 
notre colloque. . 

vous connaissez toutes les circons-
tances de la formatlon_ du G.A.M., ~t 
mon expérience restreint~ . de la v'.e 
politique. Mals dans le milleu. que Je 
eprésente on se plaint :volontiers du 

inanque de réalisme de l_a g:i. 1;1che. On 
rencontré trop de decept10ns de­

;'ant des problèmes concrets. . 
Nous nous heurtons souvent a Pa­

ris à quelque chose d'anonyme, sans 

savoir s'il s'agit du pouvoir ou de 
l'administration. 

Le même danger subsiste clans vos 
rapports. L'Etat socialiste concentre 
tous les pouvoirs, politiques et éco­
nomiques, vous rencontrez le risque 
três Grave de l'Etat tentaculaire. 

Le colloque doit se préoccuper des 
grands problèmes, mais ses travaux 
doivent se traduire en résultats con­
crets, méme pour la province. 

La rénovation de la vie politique 
doit partir des collectivités locales, 
c'est là que vous trouverez vos ca­
dres. » 

Serge MALLET inter\'ient en­
suite au nom du Comité d'initiative 
de la rencontre : 

« Les hommes qui ont pris l'initia-

tive de ce colloque sont ceux qui, 
depuis des années, luttent pour adap­
ter la pratique et l'action politique 
de la gauche aux réalités de la Fran­
ce moderne. De leur étude, lis n'ont 
pas t iré la conclusion qu'il fallait 
jeter le socialisme par-dessus bord. 
Au contraire. , 

Certes, le capitalisme moderne a, 
au cours des vingt dernières années, 
considérablement évolué. Mais c'est 
qu'il a dû tenir compte, d'une part, 
de la pression de plus en plus forte 
qu'opéraient sur le régime économi­
que et politique les couches organi­
sées de la classe exploitée pour recu­
ler les limites de l'exploitation, d'au­
tre part, des contraintes que lui 
créait le développement des forces 
productives elles-mêmes et que les 
mécanismes classiques de la libre 
entreprise et du profit individuel 
comme moteur de l'économie ne pou­
vaient suffire à contrôler. 

Mais les limites du néo-capitalisme 
restent définies par le caractère gé­
néral d 'une société dont le profit 
reste la loi suprême. 

En même temps que les limites du 
néo-capitalisme apparaissent mieux 
sur le plan économique, le dévelop­
pement de la technologie et de h 
qualification culturelle et technique 
cles masses renforcent chez celles­
ci la volonté de participer aux déci­
sions qui les concernent, à tous les 
niveaux de cette décision. Or, le néo­
capitalisme maintient dans le domai­
ne économique des structures auto­
ritaires de décision et est en train 
de transférer celles-ci à un domaine 
politique. 

La société néo-capitaliste ne satis­
fait ainsi aucun des principaux be­
soins psychologiques de l'homme, de 
ceux sur lesquels se fondent la liberté 
humaine, le besoin de sécurité pour 
lui, sa famille et ses semblables ; 
le besoin de participation consciente 
et libre aux actes par lesquels il 
réalise sa vie. 

- Le caractêre r éact.ionnaire du 
gaullisme n'est pas dans l'étouffe­
ment relatif des libertés fondamen­
tales de la démocratie louis-pliil!p­
parde ; il est dans l'édlfication d'une 
société technocratique où toutes les 
décisions qui concernent les hommes 
échappent à leur contrôle parce 
que, au nom de l'efficacité technique, 
on transforme les producteurs en ro­
bots et; les citoyens en consommateurs 
passifs. 

- Il n'est pas vrai que nous ferons 
des citoyens conscients avec des pro­
ducteurs qui se désintéressent de la 
gesUon de 'leurs entreprises. 

- Il n'est pas vrai que nous pas­
sionnerons les Français contre « le 
pouvoir personnel • si nous les habi­
tuons à abandonner à d'autres qu':\ 
leurs mandataires directs la gestion 
de leurs groupes d'hablta!,ion de 
leurs écoles, de leurs centres com­
merciaux, de leurs usines. 

commun 

- Il n'est pas vrnl que nous amè­
nerons à s'intéressn à la vie Poli­
tique des gens qui n'auront pas une 
conscience claire de ce que signifient 
pour leur vie quotidienne les décisions 
macro-économiques qui modèlent au­
jourd'hui leur avenir pour vingt-cinq 
ans - qui subiront passivement la 
ville que leur aura bâtie la spécula­
tion immobilière, les intérêts des in­
dustriels. 

- II n'est pas vrai que r..ous fe­
rons des militants soucieux de pren­
dre en charge la société sl RO!kS leur 
expliquons qu'il faut laisser aux 
grands de ce monde le choix de notre 
destin national ou continental ! 

Les dernières semaines ont prouve 
que c'était• nous les réalistes. Nous 
les hommes du · programme à long 
terme, les hommes de la contestation 
rationnelle du n éo-capitalisme. L'uni­
té n'est pas une panacée en soi. 
L'unité n'est qu'un outil au service 
d'une stratégie commune, d 'une poli­
tique commune. 

Il ne s'agit pas de réclamer le pou• 
voir. Encore faut-il expliquer ce que 
nous voulons en faire. 

« L'esprit de Grenoble », c'est cela, 
Peu nous importe d'être ou non fidè­
les à un rituel, au vie'l1x langage ... La 
phraSéologle de gauche a trop sou­
vent couvert les pires pratiques op­
portunistes pour qu'elle soit encore 
opérable. 

En élaborant son programme, la 
gauche s'amputera sans doute de cer­
tains éléments parlementaires, d'une 
fraction d'électeurs qui se croient de 
gauche par tradition tout en soute­
nant les positions les plus réaction­
naires. Mais elle y gagnera la grande 
masse de la jeunesse, celle des usines 
et des bureaux d'études, celle des 
universités et celle des campagnes 
avides de progrès technique et de 
progrès social, mais lasse des mots 
d'ordre vides et des revendications 
rhétoriques. 

Nous ne faisons pas l'affront, nous, 
de croire cette jeunesse incapable de 
se pencher sur les problèmes com­
plexes de la société moderne. Nous 
ne faisons pas l'affronL de la croire 
résignée à la perte de sa liberté dans 
le cliquetis des chromes des auto­
mobiles de prestige. Et nous ne lui 
offrirons pas de porte-clés, mals dans 
la réflexion, l'initiative, le sens cle la. 
responsabiU té. 

Serge MALLET donne ensuite la 
1mrole à Maurice DUV-ERGER, Pierre 
LAVAU et Georges SEltVET qui pré­
sentent les trois rapports sur l:i. dé­
mocratie dans l'Etat socialiste la 
planlfkation et le marché dans ,:Etat 
so-c!aI!ste, les voies de Passage au 
soc,ahs,me, rap11orts que nous avons 
analysé dans notre précédent numé• 
ro. 

Dès l'ouverture de la séance plé• 
9-► 
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MAURICE DUVERGER au cours de son intervention 
sur « la démocratie dans l'Etat sociali ste"· 

nièire 'f1 c samedi a1;rès-midi, la pa­
role est donnée à P. Mendès-France. 
Cclui-<:i déclare : 

« Le colloque de Grenoble est plus 
Importan t par la nature de la tenta­
tive qui est entreprise et qui devra 
se poursuivre que par le contenu . 
même. · 

Depuis une général-ion , la gau·che 
paraît impuissante à r enouveler sa 
pensée, ses volontés et son program­
me face aux nouvelles sitµations. Dès 
lors, et instinctivement, les masses, 
affrontées à des problèmes difficiles, 
ont ressen t i et jugé sévèrement la 
faiblesse des partis de gauch e qui 
tantôt répétaient des formul es ou des 
dogmes périmés, tantôt improvisaient, 
des décisions empiriques a u hasard 
des circonsL:rnces et clcs facilités par­
lementaires ou électorales. 

Si la droite peut se contenter de 
pragmaLisme ou d 'opportunisme, par­
ce qu'elle est sc_ulement gesLlonnaire, 
la gauche, qui veut supprimer les 
inégafüés, ·eL surtout les Inégali tés 
h érécl itaires, et promouvoir une amé­
lioraUon globale au profit clu plu.; 
grand nombre, la g::wcl1e doit avoir 
un programme moderne et n e peut 
se co.ntenLer de positions démagogi­
ques, sommai res et non adapt ées aux 
réalités du xx· siècle. Pour cela, un 
t ravail de préparation sérieux est n é ­
cessaire (an alyse, connaissance des 
obstacles, cles possibilttés et cles limi­
tes) . 

C'est pourquoi l'étude de ce que 
devra être un gouvernement de gau­
che doit se poursuivre à la suite de 
ces deux jours. EL si Je pays apprend 
que n ous nous :,ommes mis au travail 
pour mettre au poin t une ch arte 
précise, un engagement solide, alors 
apparaitra l'alternative nécessaire 
entre le régime d'aujourd'hui et ce;; 
espoir nouveau que nous aurons con­
tribué à faire n aît re. 

L'entreprise doit réussir si l'union 
et la coopération n e sont pas des 
compromis au sommet, des a rrange­
m ents purement électoraux, donc 
éphémères, m ais tradiüsent un enga­
gement clair pour une action définie. 

Pour situer les poLeaux des fron­
tières, il n 'y a qu'un critère : celui 
du programme. Aucune ségrégation. 
ne serait admissible si elle conduisaH 
à repousser des concours et des ac­
cords qui peuvent étre indispensables 
à la réalisation d'une politique jugée 
salutaire. 

A l'inverse, aucune allian ce ne se­
rait jus Lifiable si elle associait des 
hommes ou des partis dont on sau­
rait d'avance qu'ils n 'ont pu sous­
crire aux mêmes enga gements devant 
le pays. 

Définissant la démocra tie comme la 
<< participation cle toict citoyen à la 
v ie v ublique ~. Pierre Mendès-France 
estime que le rapport de M. Duverger 
a vait trop :mcrifié et négligé, parais ­
Bant vider la participa tion et le débat 
politique des c_njeux e~sentlel~. La vie 
politique se resumera1t peu a peu a 
l 'élection du chef de l'Eta t, sans que 

Je programme joue un rôle décisif. 
Peu à peu, on risquerait de voir Ja 
lutte politique remplacée par l'alter­
n ance au pouvoir de deux partis pres­
que semblables. Le pays n 'aurait pra­
tiquement plus de décisions fonda­
mentales à prendre, celles-ci restant 
aux mains de professionnels et de 
spécialistes. 

Il faut, au contraire, que le pays 
soit toujours associé avant et pen­
dant l'action afin qu'il n 'y ait ni 
citoyens passifs, impuissants et indif­
férents, ni élus responsables coupés 
de la base. 

Le progrès de l'avenir exige disci­
pline cle la gauch e, patience et sacri­
fices. Il exige l'a lliance de tous ceux 
qui veulen t préparer pour dema in une 
action clémocrat.ique et humaniste 
pour t irer parti cles immenses vir tua ­
li tés du xx•· siècle. 

Tout do!L être mis en œuvre pour 
que le travail clc ces deux jours solt 
poursuivi afi n cle const ru iœ les élé·· 
ments cle notre contrat pour l'aven ir. 

Il faut faire apparai tre au grantl 
jour une volonté bien définie a u ser­
vice d'un progra mme compréh ensible 
pour tous, mobi lisateur pour les jeu­
nes. Ainsi renaîtra un e vie clémocra-
1,ique nouvelle, gage, promesse et 
certitude des redressemen ts et pro­
grès cle clenrnin . " 

Alfrcc! SAUVY, professeur au Col­
lège cle Fra n ce : 

« Depuis 1924, cinq Chambres ont 
é té élues sur la gauche. Cha que fois, 
dans un clf la i de deux ans, la maj o­
ri té a changé ; en effet, la clrolte n 'a 
pas besoin de technique, elle la isse 
jouer à son profit les méca nismes qui, 
momentanément perturbés, r evien­
n ent naturelle1rn;nt à leur place : 

Deux solutions s'offrent à nous : 
- ou tout faire sauter, 
- ou étudier les mécanismes qui 

sont une force dans le pays. On a 
criL:qué la technocratie parce qu'on 
n'a pas pris en consld.éra tion les ques­
tions techniques. Il ne faut pas criti­
quer les hommes t echnocrates, mais 
leurs dires. l'> 

Michel PHLJl'ONNEAU, président 
du club Bretagne et Démocratie, in­
sis te }llus particn!ièrcmcnt sur les 
}ll'oblèmes des régions et déclare : 

« Les régions sont spécialement 
intéressées par les investissements 
généraux. Il nous a semblé que Jes 
rapports sous-estimaient les possibi­
lités qu'offrir :?.it une antre politique 
milita;re pour développer les inves­
tissements collcctil's tout en respec­
tant J~ stabilité monéLa!re. 
. Un deuxième point développé dans 

le rappor t, sur le Plan et le Marché 
Lient a u principe de la vérit é des prix 
qui permet cle respec ter la comp-.::ti­
ti vlté d 'ensemble de l'économle. Les 
régions acLuellement i;ous-dévclop­
pées son t pa rfaitcmenL d'accord pour 
qu'on respecte ce principe à condi­
tion que cette vérité soit globale. 

Le problème des Investissement ; 
étrangers présente un grand intéret 

· adre dn 
pour les régions. Dans ; leiJl~isoire de 
Marché commun, _11 s~ra,t investisse­
chercher à interchre a ces France. 
ments de s'implanter e; d'a' Jleurs 
Beaucoup de réglons ,.0 ~ustries mo­
besoin de ces apport~ d 1? 

1 
situation 

dernes, afin d 'ai:néJwreI asalaires et 
de l'emploi, le mvean __ des locales a 
d'inciter les entrepuses t le con­
s'adapter, mais naturellenrnétranger~ 
trôle de ces inves~issemen s rigoureux 
devrait être extremement . :g'onaux 

En fait, le~ respons,ables 
1
~\ystéme 

se rendent compte qu avec ir de déci­
cap!taliste actuel, le por~c1

1
appe de 

sion, de com.n:1ande~1.1e_n et passe a 
plus en plus. a Ja iegwn La cola-
des états-maJors anonymes. l'inté-
nlsation de l'agriculture, 3:vecdes fir­
gration réalisée par d~s. gr a~e réalise 
mes extéri~ure? a la r~gwn ccéléré. » 
en particulier a un rythme a 

ntion llc3 
l\'l_a.r<:. PAI1:-LEbTI _ .<.Coelsl)V~nonle à )a 

instit11(1ons repu 1c.,m a"e de 
tribune pour apporter le mess "' 
Francois Mitterrand : pporter 

« je suis chargé de vous a à qui 
le salut de François Mitterrand nité 
vient d'être confié, :par le coi au•· 
exécutif de la Fédérat1~n de la ~;oin 
che démocratique et soc1al1St e, le 
de mettre sur pied sous sa respon.~~~ 
bilité et de diriger l'équipe formatn ~ 
du contre-gouvernement. . d . ué 

François Mitterrand n:i'~ 111 1~f~ 
qu'il apprécie comme ~os~ti_fs les me 
forts qui sont accompl!s ici, corn ? 
d'une manière générale, tout ce q~u 
peut contribuer au renforcement. e 
l'unité de la gauche et à. l '~lab<?ra~wn 
des id-ées créatrices qui mspirernnt 
l'urgent et inclispensable programme 
de gouvernement. L'unité de~ for~es 
r épublicaines de progrès . a ~te 1 l!~ 
des ressort., essentiels de l'act10n qu 1 

convient de mener. Dans le domame 
de l'élaboration du programme, donc 
dans celui de la préparation du co~1-
bat électoral et de la mis~ au pomt 
du gouvèrnement de progres, des pas 
en avant décisifs sont actuellement 
accomplis. Cette convergence . des ~f­
forts doit être maintenue et renfor~ee, 
et la représentation -de la con~entJOn 
des institutions républicaines a cette 
re11contre n 'a pas d'autre sens. l> 

Andé PHILIP caractérise la ren­
contre en posant la question : . 

« Qu'est-ce que le_ socialisme, smon 
un choix de chacun de se trouver du 
côté des hommes les plus opprimés, 
les plus humiliés, les plus offensés ? 

Cet esprit de corps à corps avec 
les problèmes du inonde actuel est 
véritablement exprimé clans les rap­
portcS du colloque. 

Ces ranports .montrent bien qu'on 
ne peut àller t rès bien clans le socia­
lisme en restant da ns un cadre n a t,o ·­
nal m ais l'Europe n e doit pas être 
un ' Ma rch é commun, elle doit être 
une communauté économique. 

De là, la nécessité de créer en Eu -
rope un pouvoir supranation al cle 
poli tique économique, interlocuteur 
valable face aux Etats-Unis, afin d ;~ 
construire peu à peu << une in terd-~­
pencl a nce égalitaire ». 

Nous n e demanclons .pas une Europe 
socialiste, m ais qu'on n'y barre pas 
l'aven ir a u socialisme. Il fau t pour 
cela une Europe où la politique éco­
n omique soit coordonnée et où · existe 
un minimum de planification. » 

Gill es MARTIN ET, secrétaire géné­
ral acljoin t du P .S.U. définit les cinq 
[Jrinci11cs dont doit s'inspirer une poli­
tique so!!ialistc : 

<< Tout le monde semble d 'a-ccord 
pour dire que le programme ac tuel 
de la gauche devrait comporter ur, 
nombre plus ou moins llmité de na­
tiona lisations. Mais pourquoi cett e 
limite ? Selon les uns, il ne serait, 
pas sage, selon les autres, il serait; 
indifférent d 'aller plus loin. Sage ou 
indifférent, ce n'est pas la mêm e 
chose. Car , dans un cas, on retient 
l' iclée que le rnr lalisme tend à mettre 
prog-ressivement fin à l 'appropriation 
des moyens de production (qui est en 
contraclic tion avec le caractère de 
plus en plus social cle cette produc­
t ion); cla1~s !'.autre, on c~nteste que 
que ce soit la une question fonda­
mentale et, à mon avis, on remet en 
cause toute la significa tion historique 
clu socialisme. . 

Lorsque nous discutons du degré cle 
socialisation qui peut être att ein t 
dans l'hypolhése d'une victoire de Ja 
g·auche en France, 11 faut nous i:éffrcr 
à deux criLéres : 1 ") celui des socia ­
J;sations nécessaires pour faire pen­
cher clt~finitivement l'-:quilibrc e:1 fa vcur cles forces socialis tes ; 2·· ) celu, 
cles nation ~!i~a tions -possibles, compte 
t:enu cles rcahtés économiques comme 
des capacités de direction e t d'enca ­
drement. 
. A_u lic,u d~ nous con~cn~er, comme 
Jachs, cl _env,sagcr la na Lionalisation 
de certa mes branches, nou~ devrions 
cherch er à imposer la ·forma tion de 
grands ensembles économiques con­
trôlés par le secteur public. 

cela ne se fera pas dans. le 
d'une politique ~omlnée. par la p 
occupation étroite du marché. 
m 'étonne de voir d_es hommes 4111 
réclament du soe;alisme parler d 

nstruire celui-ci dans le ca 
~?une économie de marché. sa 
d ute le marché est-11 appelé à Jouer 
~cor~ un rôle importa~t, mals ce n 

e urait être le role - principal: c'e sa . 

11s ont partici 
De-• membres clu f'.S.U. : Jean 

thuys, Achille _Auban! Coleuc Andr,: 
André Bnrthclcmy, P1c1•re BeregovoJ. 
Paul Bosc, Georges Boulloud, Claud 
Bourdet, Gérard Con~tant, Michel 
la Fournière, J.-!1: Fai .. re, Georg 
Gontcharoff, Chr,slum Guerche, An­
dré Hauriou, Marc_ Heurgon, PhilipPtf 
Laubreaux, Henri . Lo?geot, Serge 
Mallet, Pie1·,:c Mar~l11, G!lles Marlinet, 
Alexnmlrc M?nlm·,.ol,_ Pierre Mende,. 
Frnncc, Harris Pu,sms, Paul Parizor 
Georges Se1·vc1, Pierre Stihhe, Rober( 
Verdier, Jenn Verlhac, David Weill, 
Jean-François Pertus (E.S.U.). 

Des membres 1e lu S.F.I.O. : Geor. 
«es Br111cllc, Gernrcl Jnquet, Roge, 
Quilliot, Francis Lcenha rcl. 

D ê.• m emures ile la Cmn:eniion de, 
Jnstittttio11s Répul,licaines : Georgea 
Beauchamp, Claude . Estier, Mari,. 
Thérèse Eyquc111, Alain Gourdon 
Marc Paillet. ' 

Des membres tle tlivers club,, ano­
ci11tio11s, syrulicats : • Démocr-~tie 
nouve lle : J cun-Fran!;ois Armogathe, 
O Bretagne et démocratie : Michel 
Phliponncnu. • Technique et dé. 
mocratic : Jean Barets . • Socialisme 
et démocrutic : Aluin Snvury. 

e Cercle Tocqueville (Lyon) : 
Clnude Bernardin, Robert Butheau, 
Michel Freyssenet. e Club Jean. 
Moulin : José Bidcgain, Robert Fos­
sacrt., Claude Neuschwander, Jm:ques 
Pomonti. e Citoyens 60 : Pierre 
La\'a u, Gérard Dczillc, Christiun Join. 
Lambert. 

ê Ré publique moderne et socialis­
me : P,ml-André Falcoz, Roger Hum­
b ert. • Début communiste : Jean 
Chaintron, Pierre Mania, Jean Noaro, 
André Salomon. e Centre des Jeu-

avant tout le rôle d'un régulateur 
destiné à contrôler les décisions cou­
rantes, à v-érifier la réalité de la ges­
tion des entreprises. Mais les prin­
cipales décisions d'investissement sont 
de plus en plus macro-décisions te­
nant compte des transformatio~s 
t echniques • susceptibles d'interverur 
clan s les cinq ou dix ans à venir et 



· ~pécial (;renoblc 

vont modifier profondement 1e3 
rt.s des coûts, le nlyeau des prix, 

l>~ef Jes structur~s m_~mes du mar-
• / pès Jors, vouloir remtroduire les 
:fi tions classiques de rentabilité me 
sO ble absurde. Et d'autant plus 
:eJll rde que c'est toute la conception 
iJ>S1~uste de la p~anification que nous 
OC ettrions ainsi e~1 ~ause. . 
une politique socialiste auJourd'hui, 

1 ta rencontre 
1 Médecins : Gu.y Caro. • Asso­
l.011 Jeunes Cadres : Jacques-An­
fe Gau, e Ccnlre Nalional des 
~es ;\aricuhcurs : Vincenl Gaul­
er, e C.F.D.T._: René Boncty, l\far-
1 Gonin, Andre Jc;mson, Edmond 
~rr,. e F.O. : Rohert Cotlave. 0 
~.T.: Pierre Le Brun. ~ S.G.E.N.: 
Iode Boure!, Paul -Vignaux. 
lfolrl'S pcrso111wli1.és : J< an Bé­
!:;i (profc~sem· tt la Faculté de 
(ii de Poi1irrs), Maurice Berl rail() 
lc;ourr·icr de la Répuhliquc »), Al­
\;-Julio Del Vayo (,;crivain) , Jean­Fe Domcnuch (clircclcur de la re­
• « Espril » ) , Hubert Duhedout 
aire de Grenoble) , Maurice Duvc1·-
(professcur Ù la Facul!é. ,le droit 

Pnris), Pierre Fc...-and (ancien tlé­
!é), Gcor::es Filliou,l (journalis1c), 
lucle Gault (1·éd:tc1c11r en chef ad­
nt de « Témoignage Chré1ie11 »), 
cicn Golcl111a11 (profc•sscur), Annie 
regcl (professeur ,, la faculté de 
ncy), llcrnarcl Lamherl (ai:ricul­r· nncicn <lépu1é), Henri Lcfcbne 
cofcs~cur à la Faculté des lcurcs 
Nanlcrrc), Jacques Lochar,1 (sccré­
·c général d e « Cltris liani:--n1c so• 
1 »); Mar1i11e Michclland (ex-p;•é­
entc de la M.N.E.F.), André Phi-
(prof<'~,cnr :1 la Facuhé de droit 
Paris), Jean Rous ( « Unilé ' afri­

nl' », jollJ·nalisle) , Alfred Sauvy 
of,,, ,('ur au Collège de France), 
nar,I Scl1rl'incr (pré~idcnl cl'hon­
r " " l" U.;\I .E.F.) . 

~.B. - Cell e li ;;tc ne pcnt prélcn­
, faut e de place, ê1rc cxli:ms­
:. i\"011~ uou~ cxcu~ons :l )':.1vancc 
très d e <:eux q_ui n ' ont pu êrrc 

est une politique qui s'inspire des 
nq prlnclpes suivan ts : 
- extension clu secteur socialisé au 
. triment cl u secteur capitaliste ; 
- pla nification démocratique liée à 
ute une conception cle civilisation ; 
- rcstrucLuraUon Jnclustr ;ene sou.~ 
contrôle clu secteur public ; 

restrnctu ration de l'ensemble de 

~appareil du crédit (impUquant no­
amme,nt 1~ nationalisation des ban­

ques d affaires) • 
- contrôle d~ la gestion et ex é­

n~~:es de participation à cette g~s-

C'est à partir de ces princ;pes qu'il 
faut entreprendre l'élaboration du 
prrgramme _commun de la gauche. 

1 e~t évident que ce programme 
d_e~ra etre ~iscuté avec l'ensemble des 
fo1ces ~ollt1ques et qu'il sera, comme 
on le dit, le résultat d'un rapport de 
forces ; mais le rapport des forces 
en poliiique, ce n 'est pas seulement 
le . r~flet de l'équilibre électoral des 
Precedentes élections législatives. ce 
rapport des forces dépend aussi du 
mouvement. des idées, des change­
ments ~e. l'etat d'esprit des militants 
et cle ·l opmion. Et si la rencontre de 
Grenoble doit avoir un résultat, c'est 
bien de faire pencher la balance du 
bon côté, je veux dire du côté du so­
cialisme. 

René BONETY, membre <lu Bureau 
eonfédérnl cle la C.F.D.T. : 

« Les syndicalistes C.F.D.T. présents 
au colloque sont dans la même pers­
pective qui était la leur lors des 
colloques socialistes de 1964. Ils y sont­
en tant que syndicalistes et en dehors 
de toute participation à quelque stra-
tégie politique que ce soit. · 

Habitué à poser ses revendications 
en terme de « salaires nominaux i> , 

le mouvement syndical les pose de­
puis quelque temps en terme de 
« pouvoir d'achat » et Je colloque Je., 
invite à les poser en t ermes de « ni­
vea.u de vie » et de « responsabilités i> 

en vue de transformer la société capi­
talis te. 

Une telle approche nous pose cer­
taines questions : 

l ") la vzanitication : celle-ci pose 
au syndicalisme les problèmes sous 
l'angle de la cohérence économique 
et des choix entre diverses politiques. 

Le mouvement syndical peut-il, 
doit-il insérer son action revendica­
tive dans le cadre de cette cohérence, 
au sein d'une société socialiste alors 
qu 'il s'y refuse dans la société capita­
llste ? 

N'y perdrait -il pas son indépendan-
ce? · 

En fait, élaborant de vastes pro­
grammes, c'est trop . souvent de l'ex­
t ér i eur qu'est imposé au syndicalisme 
le choix entre diverses de ses reven­
dications 

2°) La volitique cles revenus : 
Le syndicalisme condamne la poli­

tique gaulliste des revenus. 
Cela n e signifie pas - pour la C.F. 

D .T . - que nous condamnons le 
p rincipe même d'une véritable poli­
t ique des revenus. 

En réalité, les conditions et les 
préala bles d'une telle politique n e 
son t pas r emplis : 

Gl.lles MARTINET et Serge MALLET 
' MENDES FRANCE, 

- préalable statistique d'tme con­
naissance de tous les revenus qui 
pourrait être levé, mais surtout : 

- préalable d'une conception dif­
férente de la convention collective qi.a': 1 

porterait sur les salaires réels et non 
sur les minima ; 

- préalable du pouvoir syndical 
dans l'entreprise, le patronat en refu­
sant la reconnaissance de l'exercica 
des droits syndicaux à ce niveau, 
considérant le syndicat comme un 
« corps étranger ~ dans l'entreprise ; 

- enfin, préalable d 'une concep­
tion différente de la démocratie éco­
nomique et politique, le gouvernement, 
devant accepter de devenir « un co­
contractant ~ situé au même niveau 
que les partenaires syndicaux si l'o_n 
veut écarter toute politique autori­
taire des revenus. 

Pierre LE BRUN, syndicaliste C.G.T., 
insiste sur le rapport concernant le 
Plan et le M:wché : 
« Lavau a une conception restric­

tive de la nationalisation, mais aussi 
du contrôle de l'investissement. Mais 
ce qui est Je plus singulier, c'est ce 
qu'il propose pour la coexistence clu 
Plan et du Marché et qui est la n éga. · 
tion de tout marché. . 

Je suis largement d 'accord avec les 
trois rapports sur les voies de passage 
au socialisme (Servet). Mais une 
réelle politique des revenus doit sur­
monter une difficulté fondamentale : 
alors que les revenus salariaux peu­
vent être prédéterminés, en l'absence 
d'une. planification très poussée, lf:S 
revenus non salariaux ne pourraient 
être contrôlés ·que par une fiscalit(! 
directe efficace. 

D'autre part, une politique des sa­
laires devrait être fondée sur un dou­
ble réseau d'accords : 

1) accords de salaires ou conven­
tions collectives ; 

2l quasi-contrats entre entreprises 
et l'Etat, conditionnés par la confor­
mité des premiers aux objectifs et 
prévisions du Plan. 

-L'autofinancement qui se dévelop­
perait aux dépens des finances publi­
ques et soi-disant au bénéfice des 
salariés (système Loichotl ne ferait, 
en fait, qu'accroitre leur assujettis­
sement. Il faut mettre en place un 
contrôle fiscal de l'autofinancement 
et encourager par la fiscalité l'épar- · 
gne des travailleurs, par l'intermé­
diaire d 'une caisse nationale des in­
vestissements, comparable à l'I.R.l. 
en Italie. 

Les entreprises publiques devraient 
être le champ privilégié d'expériences 
de cogestion, donc Je résultat serait 
un élément déterminant pour l'exten­
sion des nationalisations. 

Au niveau européen, la mise en 
œuvre d'une planification commune 
doit être conditionnée par le contenu 
possible dn Plan et les _progrès du 
mouvemen t ouvrier européen. En ma­
tière inter nationale, le plus important 
est la nécessaire rupture avec les en­
Lreprises économico-polit iques du ca­
piLallsmc nord-américain. Sinon, pas 
d 'avenir socialiste pour la France, ni 
pour l'Europe. La fermeté à l'égard 
cle l'impéria lisme n 'es t pas moins né­
cessaire que la fidélité aux principes 
clu socialisme. i, 

Jean D RU rcslc atlach é à l'analyse 
marxiste clu capitalisme, cc qui Je 
conduit à penser qu'il faut l'attaquer 
dans ses racines. 

« Il est nécessaire pour cela que 
les trava illeurs participent au con­
t rôle cle l'économie et du pouvoir 
politique. Il s'agit de bâtir l'Etat des 
t rava illeurs manuels et intellectuels. 

Faut-il une nationa lisation d'en­
semble ? Ce qui est sûr, c'est un com­
bat sans merci ou la voie choisie par 
Wilson : on essaie de gagner du 
temps avec une marge de manœuvre 
très faible. Mais on se prive du sou­
tien populaire sans gagner les pos­
sédants. C'est clone une tentative ou 
un échec. 

Sans attendre le socialisme, il con• 
vJent d'associer les travallleurs à no­
Lre entreprise. Les propositions de 
Martinet, en ce sens, sont tout aussi 
réalistes que celles qu'on vante dans 
ces rapports. 

Il est n écessaire. par ailleurs, de 
concréLiser nos propositions : modifi­
cations profondes du fonctionnement 
des comités d'entreprise, a ffirmation 
de la participation à l'éla boration du 
plan des t ravailleurs. 

C'est a u niveau cle l'entreprJse que 
l'intervention du pouvoir populaire 
sera capitale, Car c'est là que les tra­
vailleurs seront réellemenL associés à 
Ja transformation socialiste cle ·Ja so­
ciété capitaliste actuelle ; c'est par là 
que seronL homogén éisés les secteurs 
public et privé. i> 

A la fin Llc la sé:tnee, on cntencl 
Gilbert MATHIEU qui, lui aussi, se 
llrononce en faveur cle certaines ap-
11ro11ria.lions collectives des moyens 
de production et d'échange lorsque 

cela apparait strictement nécessaire. 
Il note que le champ actuel des en­
treprises nationalisées n'est pas par­
fait, il s'en faot cle beaucoup, et que 
leur fonctionnement laisse égale'lllent 
à désirer. Après avoir évoqué un cer­
tain nombre cle problèmes dont celui 
de la pl'esse qu'il conviendrait de 
libérer de 1:1 puissance de l'argent, il 
eonclut, vlver,.e11t applaudi, qu'il ne 
11eut pas y avoir de socialisme dans 
l'entreprise s'il n'y a pas partieipa­
tion à la gestion, même si l'on doit 
discuter cles motlalités de cette par­
ticipation. 

Vincent GAUMER, représentant du 
C.N.J.A., se félicite de la nouvelle ­
attitucle de la gauche qui cherche avec 
réalisme à cléfir:ir les modalités d'ac-
cession au pouvoir : . 

« L'agriculture. C:est une certitude, 
a besoin de se transtormer et Serge 
Mallet a été l'élément qui, au sein de 
la gauche franc,-a!se. a essayé de faire 
comprendre l'évolution des agricUl­
teurs. 

La gauche doit, en effet, se pronon­
cer clairement : 

« L'agriculture est-elle un poids 
mort ou, au con traire, peut-elle être 
un secteur économique viable ? , 
. Les socialistes doivent, en particu­
lier, se prononcer clairement sur des 
problèmes tels que le problème fon­
cier (en essayant de trouver une so­
lution· au niveau d'un groupe), le 
problème du marché, le plan ... 

Le colloque de Grenoble a posé les 
problèmes avec ·réalisme mais il doit 
aller plus loin et envisager des solu­
tions hardies pour que l'agriculture ne 
soit pas à l'écart., mais à l'intérieur 
::lu socialisme. ~ 

Bernard LAMBERT, res1>onsablc 
d'organisations agricoles de l'Ouest : 

« La gauche doit conquérir de nou­
velles couches sociales et politiques 
qui, à l'heure actuelle, restent écar­
tées de ses schémas traditionnels. 
Elles n'ont donc pas encore trouve 
l'expression politique · de leur action 
quotidienne. Ce colloque, par son in­
térêt en lui-même, et par sa struc­
ture, peut amorcer cet élargissement. 

Je veux souligner un aspect impor­
tant des problèmes d'organisation 
économique posés dans les rapports. 

1 L'entrée dans notre pays de groupes 
géants nord-américains est incompa­
tible avec la volonté de la gauche 
de pratiquer une I?Olitique ouverte des 
marchés tout en eliminant les mono­
poles. Ces phénomènes de colonisa­
tion, venant d 'outre-Atlantique, font 
que dans l'agriculture, d'ici trois ou 
quatre ans, les postes-clés (viande, 
lait, etc.) seront aux mains des U.S.A. 

Le pouvoir gaulliste n égocie avec 
ces firmes, leur laisse le champ libre. 
Il fau t laisser les outils valables d'une 
réplique eff'Jcace ; la stratégie de lu 
gauche do1t la prévoir. 

Mais il nous faut aussi définir une 
a ttit ude vis-à -vis de secteurs mar­
ginaux, c'est- il-dire artisana ux, sec­
teurs qui veulent économiser la phase 
capitaliste pour créer des structures 
de type socialiste. Les agriculteurs. 
par exemple, créen t des outils collec­
t ifs en détruisant le mythe clu chef 
dans leurs explo,Lati,:;ns et font la 
œuvre utile pour la ga._ucl1e. Il faut 
dépasser la défense de l'exploitation 
famil' le, essayer clés à présent de 
créer des structures socialistes. On 
pourra gagner par là cle nouvelles 
couches socia les pour . conquérir une 
majorité de gauche dans le pays. i> 

Jean BENARD, 111•ofesseur à la Fa ­
culté de Poitiers, revient s111· le ]Jro­
blème clu Plan et clu l\Iarché, compl(' 
tenu cle l'extension clu secteur 1rn­
blic: 

« Malgré la plus grande technlc!Lé 
de réflexion et le dépoussiérage des 
anciens mythes, il en apparaît de 
nouveaux dont celui qui consiste A 
ranger aux accessoires l'extension du 
secteur public. 

Au contraire, cette extension, si elle 
n'est pas la condition suffisante, reste 
la condition nécessaire du socialisme, 
d'une parL, clans la première phase. 
celle de l'accession au socialisme, qui 
ne se fera pas clans l'euphorie par 
suite clu sabotage monétaire et éco­
nomique des capitalistes, des rigueurs 
de la politique financière nécessaire : 
d'autre part, clans la deuxième phase, 
celui du régime de. croisière clu socia­
lismè, éLape pendant laquelle la pla­
nification se fera pnr l'accord entre 
les réglons, les secteurs de procluc­
iion et l 'Etat. 

Quant au problème clcs relations 
économiques a vcc le l\liarrhè commu11, 
la seule solution, en eus cl'intégration, 
serait le· développement du secLcu{ 
public. 

Enfin, si l'on ne peut pas envisager 
la par ticipation des travailleurs i\ la 
gcsLion de l'inclustrlc privée dans 
l'Etat socialiste oü les aclmlnlsL~ateurs 
des 11nLrcprises nationalisées seraient 

;)-► 
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nommés par Je pouvoir socialiste, la 
collaboration des ouvriers et de leur:, 
syndicats serait possible. 

Claude BOURDET veut · souligner 
certaines lacunes et contradictions 
dans les r:ipports : 

« La faible Importance donnée a 
la propriété privêe des moyens de 
production. SI le sec teur public n 'est 
pas étendu rapidement, Je système 
des prix opposé détruira les entrepri­
ses peu efficientes au seul bénéfice 
des grands trusts. 

Le pouvoir local n 'existe que s'il a 
un support économique. D'où l'intérêt 
de la municipa lisation du sol à bâtir, 
mais les communes ne peuvent rem­
plir leur mission que si elles ont les 
moyens : création de banques com­
munales à l'exemple yougoslave. Cela 
permettrait de répondre aux attaques 
du capitalisme dans le régime de 
transition. 

En matière internationale, il y a 
contradiction ent re deux rapports, 
dont l'un d1t que le Marché commun 
doit être conditionnel et l'autre qui 
considère que la voie européenne est 
inéluctable. 

Il est peut être illusoire cle croire 
à la possibilité d'une Europe socialiste 
et' indépendante des U.S.A. (problème 
allemand, en particulier). Le Marche 
commun intégré doit être considéré 
comme une arme, non comme une 
nécessité du commerce international. 

Le gigantisme n 'est pas forcément 
l'idéal de l'organisation économique 
et politique. Si le socialisme ést pos­
sible sur l'Europe, tant mieux. Sinon, 
il fa ut se résigner à le faire en 
France. 

Il faut donc peut-être opposer 
l'idée de confédérat ion à l'idée d'in­
t égration dans le premier temps, ce 
qui préserve l'avenir. 

Le retentissement des travaux de la 
<< Rencontre Socialiste de Grenoble l> 

ont dépassé les espérances des plus 
optimistes des membres de son Co­
mité d 'initiative. Toute la presse, en 
effet (à quelques exceptions près) , 
n ationale, internationale et grands 
r égionaux, a consacré ses manchet­
tes et de nombreux développements, 
aux discussions du colloque. 

Un événement in con testable, sou­
ligné par tous les commentateurs. 
Sur la suite duquel on peut s'!nter­
H,ger, mais dont l'existence ;1èsera 
àr,.,ormah, S Ul' la suite cles evéne­
m ent:;. Pour ceu:: Gui p0uvaient en 
c!L•uter. il E'H incc,:·,:Eslable que « l"es­
pr't de G.-~r clJJe ,, servira de réfé­
rence à c.:,•;s C".:i!X a:i i ont participé, 
avec séneux, c:1thc,usiasme et liberté 
dans la c.:\~cus~ion, à l'ensemble cles 
débats en commis,:c,n comme en réu­
nion plér.ière. 

Ceci étant dit, cleux malentendus 
sont apparus netteir.ent dans les com­
mentaire:; de :n e&',c. 

Le premier èo1,;,,t;rne tous les arti­
cles souligr:am le f ait qu 'aucune clé­
ci.;;1011 tacLlque 11 '1::st issue des débats. 
Il e·;t vrai que le p1oblème des rap­
ports entre les 9artis ou les organi­
sations de la fial:clie, clans le cadre 
des prochaines élections législatives, 
n 'a été abordé par personne. Il ne 
pouvait en être ::,,utrement. 

Le <:!adre même !ixÉ. par le Comité 
d'init iative. supposait en effet que les 
débats se dérouleraient hors de toute 
p réoccupation tactique. On peut dis­
cuter le sf,ns de ,:::. démarche, on ne 
peut reprocher à la rencontre de 
n'avoir été que ce qu'elle entendait 
être. 

Le deuxième malentendu provient 
pout" l'essentiel de la différence des 
propos tcr..11s enlre les journa listes 
présents, et ceux qui , n'étant pas à 
Grenoble, ont appliqué des schémas 
qut leur rimt peut-être plaisir, mais 
qui ne relevent ni <le près ni de loin 
de ce qui a été dit et fait à Grena~ 
ble. 

Les journalistes présents à Greno­
ble sont en effet quasi unanimes sur 
la qualité des travaux et le sens de 
la rencontre. 

Pour Raymond Barrillon dans « Le 
Monde ,, : Les participants « atten­
tifs, exlgean ts, refusant la faclli té, se 
gardant des tentations de la démago­
gie comme des pièges de l'autosatis­
faction, ont incontestablement fait 
œuvre de démystification ~-

Dans « L'Est Républicain 1>, Geor­
ges Mamy souligne 1.: qu'on peut ne 
pas être d'accord avec la finalité so­
<:ialiste c!es participants. Il n'en reste 
pas moins que c'est peut-être· la pre­
mière fois depuis longtemps que l'on 
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Ces choix conditionnent l'avenir de 
l'unité de la gauche. Il faut arriver 
à ouvrir la recherche sans s-ègréga­
t ion, à tous les niveaux,. avec le P.C. 
et la Fédération. ~ 

Claude Bourdet conclut : « SI nous 
ne choisissons pas cette voie, nous 
n'avons rien fait pour hâter l'alter­
native socialiste et Grenoble reste un 
cénacle de plus. ,, 
1 

On en!end enfin Gilberl CURY (Co­
mité de Nancy), Robert COTTAVE 
(syndicaliste F.O.), Pierre MANIA 
(Débat Communiste) et André Ferrat 
(S.F.I.O.). 

La dernière partie de la rencontre 
devait être consacrée anx rapporteurs 

· · t ,.,lau-des commissions. Tour a . onr, " t 
rice Duvcrger, Pierre. Lavau, Ro~cr .. 
Fossacrt, Daniel Halluin, Geoi ge

1
~ 

Servel devaient rendre comJ?te_ d 
travail considéra bic des comm1ss1ons 

Rôle du secteur public et du sec· 
tcur 11rivé, problème de )'Europe, 
1irincipcs et limites du JJJuraliSmc des 
partis dans un Etat soci3:li_ste et l)en­
dant la période de transition ava1c_nt 
dominé les tliscussions des . c~mmis­
sions tout comme le déba t general. 

La' rencontre n'étant pas un con­
grès, il ne pouvait s'agir de soumettre 

11 résolution finale 
L'Union de la Gauche er.t la condition nécessaire pour assurer 

ln relève du récrime actnel par un socialisme démocratique cl mo· 
derne. ·Mais cct~e union ne sera réelle e t durable que si e lle s'ap• 
puie sur un prog9mme de tr_ansformation sociale. . 

La Reucontre Socialiste de Grenoble a pour but d'a1~er 1~ 
Gimche a é laborer les bases doctrinales qui sont nécessnues a 
rétablissement de ce programme. 

Elle a mont1·é qu' il est possible d'aller au fond <les problèmes 
les plus délicats, à conclition de les aborder avec réalisme, sans 
dogmatisme et en dehors des préoccupations tactiques immédiates. 

« L'esprit de Gr-enoble », c'est <l'aborder franchement les pro­
blèmes di(ficiles pour leur apporter des solutions, au lien de les 
esquiver ou de s'en tenir à <les compromis fragiles. 

A cette fin. le Comité d'initiative favorisera la cliscussion des 
travaux de la Rencontre Socialiste cle Grenoble dans tout le pays ; 
il appuiera les· initiatives r égionales qui iront dans le sens cle cette· 
recherche ; il organisera cle nouvelles ren contres et de nouvelles 
confrontations, qu'il souhaite aussi élargies que possible. 

Le Comité d' lnitiative cle la Rencontre Socialiste de Grenoble 
est convaincu qn'il contribuera ainsi à lever l~s obstacles qui s'op• 
posent à une unité durable de la Gauche, et à jeter les fonde­
ments d'un programme comnrnn. · 

voit des gens de gauche en grand 
n ombre, met tre tant d'application à 
« rompre avec les illusionnismes 1>, 

selon une expression qui fut em­
ployée ». 
_ Cette volonté cle recherche est éga­
lement soulignée par Michel Bassi 

LIE MIJ1 « !fl/EPJÉGA r » 
Le Comité <l' init ia tive de la Rencon­

tre de Grenoble avait invité un cer­
tain nombre de membres clu Parti 
communiste. La 1111111art d'entre eux 
ont fait savoir <tn'ils ne pourraien t 
!HlS assister au Colloque. En revan­
che, IJlusieurs membres <le I'o11posi­
tion comm1111is!c se sont rendus à 
Grenoble. 

L'Huma nité a aussitôt protesté 
contre la présence de ces « renégats», 
et il s'es t trouvé quelques 11crsonncs 
pour consiclércr que l'intervention 
-d'opposants communistes à la 1·cn­
contre Hait en effet très regretta ble. 

Cette réaction nous paraît inquié­
tante. Lorsqu'il s'agit clc constituer un 
front commun de la g·auche, !es 
contacts et les discussions doivent 
néccssairemen t IJasser par la direc­
tion cles part is. C'est ainsi que le 
P.S.U. a toujours traité avec la direc­
t ion de la S.F.I.O. et avec celle du 
Parti communiste, et non avec leurs 
minorités ou leurs oppositions. Mais 
lorsqu'il s'agit cle rassembler JlOllr un 
gra nd débat comme celui cle Greno­
ble - débat qui se situe en clchors 
de toute option t i:ctiquc - les hom­
mes les plus oa11ables d'apporter une 
contribution efficace au renouvelle­
ment de la gauche, aucune discrimi­
nation n'est aocel>table. 

Celle que veut introduire le Parti 
communiste est d'autant 1>1us grave 
qu'elle s'insJ>irc cl'une tradition que 
toute la gauche voudrait 'lui voir 
aban,lonncr : la tra<lition cles excom­
munications staliniennes. Le mot de 
«renégat» ne peut s'a11pliquer qu'à 
<les hommes qui ont trahi leur icléal 
J>our des raisons mé1His:ibles. Il est 
indigne de vouloir l'attribuer à des 
milit:lllts <tui ont donné à clc multi­
ples re1>riscs -cles exem1>lcs de courage 
et d'abnégat ion et qu'aucune attaque 
ni aucune Ctllomnic n'a réussi à faire 
changer de camp. 

dans « Le Figaro l>, ou Gabriel Far­
kas qui écrit dans « France-Soir ,, : 
« Un langage nouveau, moderne ... où 
11 n'était pas question de tactique 
d'alllance. Il n'y avait pas trace des 
jeux des vieux appareils de parti. > 

On ne peut que regretter dans ces 

conditions l'a r ticulet hargneux de 
<< L'Humanité ,, de lundi. Comme 
l'ensemble de la presse, Laurent 
Salini, envoyé spécial de « L'Hu­
manité 1>, avait été invité au déjeu­
ner-cle presse par le Comité d 'initia­
tive. Il aurait pu poser comme ses 
confrères, toutes les questions. Il au­
rait vu qu'aucune n 'a été éludée. Il 
a préfér é ne pas venir, ce qui lui per­
mettait ensuite de parler cl' « ambi­
guïtés l) qui n'existaient que dans sa 
tête, et notamment sur le problème 
majeur de la nécessité de l'union de 
toutes les forces de gauche, mais sur 
un programme qui en soit un. 

Regrettables également les édito­
riaux de Jean-Claude Vajou dans 
« Combat ,, et de J oseph Barsalou 
dans la << Dépêche du Midi l> . D'au­
tant plus qu 'absents de Grenoble, on 
peut s'interroger sur leurs sources. 

Pour Jean-Claude Vajou, en effet, 
« l'entreprise de Grenoble risque 
à 'être assim ilée à une opération de 
déba uch age, Hlustrant la profondeur 
du fossé qui s_éparerait la gauche 
de ceux qui prennent les coups 
dans l'engagement immédiat, et ceux 
qui, plus r éfléchis, attendent pou1· 
séduire les foules, qu'elles devien­
nent disponibles " · 

Quant à Joseph Barsalou. dans la 
« Dépêche du Midi l>, réservé le lun­
di matin, il devient singulièrement 
agressif le mard1 : 

« Les résidus des oppositions de . 
tous les partis, les diviseurs cles or­
ganisations syndicales, les Intellec­
tuels aigris, les donneurs de leçons 
- combien versatiles - semblent 
s'être donné rendez-vous, en cette fin 
de semaine, non pour fortifier la 
gauche, pour lui donner le sentiment 
de son unité, mals pour glisser en 
elle le doute sur ses chances et même 
sur son bon droit. La lutte contre 
le pouvoir personnel, qui est le point 
où_ la gauche_, comm~n!stes compris, 
fait sa synthese. a meme été tournée 
en dérision, si bien qu'on .peut se 
demander s'il n 'y a pas a u fond de 
tout cela un cryptogaullisme plus re­
doutable encore pour la gauche que 
ses divergences de politique étran­
gère. » 

Il suffisait, crpyons-nous, de voir 
l'assemblée de Grenoble pour sentir 
à quel point ces propos s011t clépkt­
cés. Pour ce qui est des coups . tou.; 
les part.lcipants de Grenoble nous 
disons bien tous, n 'ont guère 'de le­
çons à recevoir et ont été partie pre­
nante dans beaucoup de batailles où 
quelques-uns des donneurs de leçons 
d'effic;i.cité d'aujourd'hui étaler!t sin­
gulièrement absents. 

Pour ce qui -est des divisem:s de;; 
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les divergences existantes à un vot~. 
A s urplus la difficulté des proble-

~s c' lc~r complexité, ne permet-
m. ' t • d'aboutir en quarante-huit ta1cn pas · 
heuri!s. d · r· 

Les travaux, sou~ leur for.!'1e e ,-
·t· c doivent maintenant etre sou­

n•. ,v_ 'de nouvelles études et de nou• mis a · . 
velles réflex10ns. 

C' t ce que Serge Mallet devait 
souif:ner en conclusion des trava~, 
en affirmant que la renc~ntre avait 

mis d'ouvrir des chemms. Et en 
p~r tant . « Ce n'est pas à partir dP. f;0 facilité que nous intércsse_r?ns les 
citoyens de ce pays à la poJ1t1que. > 

11 revenait à Picn-e MEND~S­
FRANCE, qui présidait la de!mere 
session de donner lect.u~c de 1 app.!1 
(publié' par ailleurs) qui fut unani­
mement applaudi. 

Et d'ajouter· : 
« ce soir, nous ne concluons pa.s, 

nous Inaugurons. Les trava1:1x devro~t 
être poursuivis. La franchise parfois 
brutale des débats qui se _sont dérou­
lés devant nous, la sé_vérité et 1~ rl- _ 
gueur même des tétno1gna~es qm ont 
été apportés lei, ont dégage c~~z nous 
tout un optismlsme et une Joie pro­
fonde. Agir ainsi, c'est le se1:1~ moyen de 
sortir la gauche de ses ormeres ; nous 
avons ainsi débordé les problemes sur 
le plan de la facilité tactique et su­
perficielle ... 

... Les confrontations que nous réu­
niront ultérieurement ~eront de plus 
en plus élargies. Malgre des origines, 
malgré des a ppartenances diverses, 
nous ne nous séparerons plus. Jusqu'à 
maintenant, nous ne distinguions Pll:5 
bien le chemin qui nous permettrait 
de sortir des impasses où nous nous 
sommes trop longtemps débattus. 
Nous commençons à voir quel est ce 
chemin. Nous appelons le peuple de 
ce pays, et surtout sa jeunesse, à 
prendre en main les ' affaires qui le 
concernent. > , 

organisations syndicales ou des Intel• 
lectuels aigris, nous ne pensions pas 
que les dirigeants C.F.D.T., F .O., 
C.G.T. et les multiples intellectuels 
présents méritaient cet affront. 

L'éditorlal de René Andrieu, dans 
« L'Humanité ,, de mardi, et celui 
de Claude Fuzier dans « Le Popu­
laire ,,., dont on peut ne pas parta• 
ger les vues, se situent cependant à 
un a utre niveau. 

Pour René Andrieu : 
« Il ne suffit pas d'affirmer qu' « il 

n'y a qu'un critère; celui du pro­
gramme ~- Car le programme est in­
dispensable. Mais il risque de demeu­
rer un vœu pieux sans Je moyen de 
le réaliser . Le véritable critère, c'est 
l'alliance de toutes I.es forces de gau­
che a utour d'un programme com­
mun. l> 

Quant à Claude Fuzier d a ns « Le 
P opulaire l> , il précise qu'en ce qui 
concerne la S.F.I.O., sa contribution 
au programme est constituée par les 
travaux des 54' et 55' congrès natio­
naux qui, notamment le premier, ont 
déjà produit un gros effort de cla­
rification socialiste dans le domaine 
des actions à court e t moyen ter­
me. Nous pensons, en effet, qu'il est 
plus s a ge de s'appuyer sur ce qui 
existe que de vouloir à chaque fols 
r ebâti r le mond<!. , i.m monde qui par 
sa propre existence porte en lui­
même les acquis du passé, les déci­
sions du présent et les perspectives 
de l'avenir. 

Toute la question tourne effective­
m ent autour des problèmes d'alliance 
et du programme qui devait en être 
le s upport. 

Mais se déciclera-t-on à compren­
dre que le contenu de ce programme 
est vital. Et que les travaux des uns 
et des autres sont notoirement in­
suffisants. 

Se décldera-t-on également à com­
prendre que le problème des allian­
ces, sur lequel non seulement le 
P .S.U., mals la plupart des partici­
pants de Grenoble se sont prononcés 
clairement, ne sera résolu qu'il par­
ti,r du moment où les lignes de force 
d un programme cohérent seront dé­
gagées? 

On peut différer sur !'opportunité 
de telle ou telle démarche. La ques­
t~on de fond est pourtant là : le crl­
tcre, c·e.st le contenu du programme • 
et les forces qui peuvent et veulent 
le soutenir. 

Au niveau des forces préci.sëment, 
Grenoble au1·a montré qu'elles sont 
importantes et décidées. 

Christian GUERCHE. 
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--------------~---------ESPAGNE 

Avril 
• u n mois 

A vrU 1966 : tous les Problèmes et 
toutes les con_tradictious de l'Espagne 
actuelle ont eté 1111s en évidence. 

Dans le dom~(ne . économique, les 
mesures _de stabihs~t1on adoptées par 
le gouve1nemen t des le début de l 'an­
n ée ne sont pas parvenues à a l'l'êter 
l'in flation , mais, en revanche, elles 
semblent menacer dèja l'expansion et 
le, Plan de développemen t lui-même. 
C _est, en tout cas, ce que vien t de 
declarer le Conseil na tiona l du Pa­
tronat,, ainsi que plusieurs économis­
tes du régime et de l'opposition bour­
geolse. 
. Dans le ~omaine_ polit ique, la situa­

t,1011 connait des developpements nou­
veaux. La « liberté :, surveillée ac­
cord_èe à la presse (il ne faut pas 
oubl!er que la seule presse espagnoie 
est celle clu grand capital, de l'Eglise 
et de la Pha lange) a eu pour résultat 
de révéler crûment au pays tout en­
tier la crise politique clu régime et 
du « Mouvement national :,, Le pro­
blème de la transition du franquisme 
Yers une sorte de néo-franquisme ou 
vers une monarchie réactionnaire est 
assez clairement posé dans tous les 
journaux. • 

Jusqu'à présen t, la « liberté de la 
presse :, s'est surtou t traduite par la 
publication d 'informations concer­
nant les manifestations d'opposition 
à la dictature. Certes, ces informa­
tions ont été tronquées, déformée . .;. 
Ma is, pour la première fois depuis 
vingt-sept ans, des millions d'Espa­
gnols, et en particulier les éléments 
les plus passifs de la population, ont. 
pu avoir immédiatement connaissan­
ce cles grèves en cours, de la lutte 
des éLudian ts de Barcelone et des 
manifestations qu i se sont déroulées 
en Cata logne et au Pays basque. 

La destruction par la police, chez 
l'imprimeur, des 40.000 exemplaires de 
Juventud Obrera, organe de_ la Jeu­
nesse Ouvrière Catholique, a marqué 
les limites de cette « liberté de la 
presse :> toute récente. Il n'~st pas 
impossible que ces mesures libérales 
n e soient qu'une manœuv_re de plu~. 
Nous ne tarderons pas a le savon­
avec certitude. Mais la « liberté de 
Ja presse :> , même avec toutes ses li­
mitations, apparait avan~ tout c<;>mme 
une concession à la soif de liberté 
qui s'exprime dans tout le pays. 

Il reste que l'opposition à la tyran­
nie s'es t manifestée avec une grande 
vigueur sur trois fronts : le fron~ de 
l'Université, le front des aspirations 
des nationalités et le front ouvrler . 

La lu tte des étudiants de_ ~arcelone 
est passée à une étap~ supen_eur-e. E~ 
effet le Sy11dlcat democrat1que de" 
étudJ°an ts s'est imposé coinme la se_u~e 
force représentaiive et reelle : le v1e1! 
a ppareil du s .E.U. franquiste _a été 
d6fin iiivement rangé au m u~ee de 
l'histoire. En out1:e, _ la Se_mame _de 
rénovation universitaire, QUI a eu. lieu 
malgré toutes les m esures r épressives, 
a posé le problème de la tr~n~forma­
tlon radicale de l'Un.iversite et de 
l'enseignement. . . . 

D'aut re part, la derruere lfre1:e . des 
étudiants de Ba rcelone a !Jqmde le 
mytlle de la subordina tion du mou-
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cle lutte 
vement étudiant à l'action d'une par­
t ie du clergé, complaisamment rcpan­
du par la grande pre:;!;;e. L'c.plsode 
du couvent des capucins cle Sarrla 
n 'a été que cela : un Épisode. Le mou­
vemen t étudiant de Ba rcelone est 
a utre chose : même si des étucliants 
catholiques y pa rticipent, ses prin­
cipa ux animateurs sont sociaLstes, 
communistes et ma rxistes révolution­
naires. 

Une autre révéla tion du mois cl'avril 
a été l'impor tance cro:ssame pris1= 
par le mouvemen t d'émancipation 
nationale- des peuples de Catalogne 
et cl u Pays basque. Les manifestations 
de Vitoria et d'I run, ainsi que le dé­
filé de prés de cent mille personnes 
clevant l'ancien palais de la Généra­
lité de Catalogne, ont mis en relief 
l'hostilité des peuples catalrm et bas­
que à un régime qui a implacable· 
ment détruit toutes les libertés natio­
nales conquises par eux pendant la 
Rf publique et au cours de la révolu­
tion de 1933. 

Bien entendu. il serait absurde de 
nier qu'à l'étape actuelle ces mouve­
ments sont animés pa:r des forces 
bourgeoises et par certains secteur 'l 
de l'Eglise. Mais il y a des motif.~ 
sérieux pour penser que si le prole­
tariat sait adopter une attitude juste 
face à la question des nat10nalités, 
les aspiraLions de la Catalogne et du 
Pays ba.sque, deux des régions les plus 
iJ1dustrialisées d'Espagne, rejoindron~ 
bientôt les luttes ouvrières dans une 
perspective de trarisformai1on révo­
lutionnaire de la société espagnole. A 
ce sujet, les expérience? des _a~nées 
1930-1939 seron t d'une aide precieuse. 

Cependant Je front . principal . est 
toujours le front ouvn er. Les greves 
déclenchées chez Fiat et Montesa 
(Barcelone), a ux us_ines Obergozo, 
Sommé et Babcock Wt!cox (Pays bas­
que) les revendications présen tées un 
peu partout à l'occasion clu renouvel­
lement des conventions coliective.; 
(salaire minimum de 250 pesetas au 
lieu de 60, echelle mobile des sa_laires, 
journée de huit heures, re~'?nna1ssan­
ce des commissions ouvneres, etc.), 
ainsi que le mouvemen t cle ~-upture 
avec l 'organisation « syndicale i> 

franquiste et pour la l_ibre C?nsiitu­
tion de syndicats ouvriers d~mo~ra­
t,iques et inclépenclanis, parl1cul!ere­
meni vigoureux à Madrid, permettent 
d'affirmer que nous nous trouvons 
clans une phase d'intensificaiion de la 
lutte cles classes. 

cerLes les fai blesses du mouvemen t 
ouvrier '.sont encore très grandes_ et 
la politique_ menée I?a:l' les orga111s~­
tions ouvrieres trad1twnne_lle~ (pa1 tl 
communiste el par ti soc1ah:'te, en 
particulier) est loin de contribuer_ a 
créer les conditions d'une offensive 
organisée . et coh~rent~. Ce~end_ant, 
dans la nouvelle s1tuatwn qw est en 
train de se développer en Espagne, 
la renaissance du mouvement_ ouvrler 
ne pourra qu'écarter progressivement 
les obstacles qui empêchen~ ~e. pro: 
létariat de jouer le rôle dec1s1f qm 
lui appar tient. 

Wilebaldo Solano. 

Pre01ier Congrès 
clu C.N4tJ.M. 

Fondé li Y a plus d'un an, le C.N. 
J M (Cen tre National des_ Jeunes ~~­
decinsl tenait son premier tc_onegr~: 

3 et 24 avril. Une cen .a.il? 
~es 2 . . decins ont participe a c~s 
Jeune~ me ·orité parisiens mais . journees, en maJ . de 
aussi représenta n_ts des groupetler-
province : Marseille, Limogestc, Le 

. d Pa u Tours e • mont -Ferran , ' •t \ . 
thème principal retenu e ai , 

cc La planilication sanitaire » 

t ·t· e de la L'étude analytique e en iqu ·s 
politique sanita ire actu:lle a ior:i­
plusieurs constata tiomn:tièi;s le i anté 
tlons du plan en 

sont purement administratives et 
quan titatives, fonctions de la place 
laissée disponible par les « grandes 
tâches d'intérêt na tiona l i> (ex : fo1:­
ce de frappe). Il n 'existe pas de vi­
sion cohérente et dynamique de la 
place de la médecine dans le monde, 
les technocrates se con~enten t de 
•juxtaposer des besoins arbii ralremei:t 
définis de plusieurs s~cteurs (J?,1édec1-
ne libérale, hospitaliere, pulfüque et 
privée) . t t . 

Dans le domaine des pres a ions so­
ciales les choix gouvernementaux ,ap­
paraissent clairement : fr~iner l ex­
pansion de la consommation médi:­
cale Au total le v• Plan ne vise a 
sati~faire que 17 p. 100 des besoins 

r ., L--~ - -----..r 
0 ~ x~ m éGànis~tio11 Je I 'iltte m 6d.ic.rt1. 

sanitaires - de plus l'exécution de ce 
plan n 'est garantie par a ucune struc­
ture de contrôle démocratique. 

La situation de la Sécurité sociale 
a aussi fait l'obj et d'un travail dont 
il ressort que la gestion democratique 
concue à l'origine a pris un carac­
tère· puremen t for mel. Le gouver_ne­
ment contrôle 90 p. 100 de• la gest10n. 
Les élus des usagers ne peuvent 
orienter les choix. . 

De ce f ait, le secteur P!ivé connait 
actuellemen t une expanswn don t le 
taux est le t riple de celle du secteur 
public. . . . 

Plusieurs injustices ont ete reievees : 
Je financement par la S.S. des ~trµc­
t ures hospita lières, d'une ~art1e cl~ 
l'enseignemen t, etc., toute, taches QUI 
devr;.!ient incom!Jcr à l'Etat; le cm·ac­
tère illusoire cle la coLlsation patro­
nale qui incluse clans le prix de re­
vient est en fa it payée par les 
cons~mmateurs ; l'existence d'un pla­
fond ; les transferts opérés d'un ré­
gime à l'autre ; les _fra~1des de~ em­
ploye1,1rs, et en part1cuher de l Etat­
patron. 

Face à cet état de fait, que propo­
sent les jeunes médecins ? Un service 
"Ocial autonome de santé qui, du fai t 
de ses strnctures et de la coordination 
entre les différents secteurs, permet­
trait une médecine de qualité. Ce ser­
vice a utonome serait cogéré en tre 
médecins et usagers. La planîfication 
pourra it alors d~venir cobérei:i te,. vi­
sant à assurer a tous le droi t a la 
santé grâce à une politique cle défen­
se sanitaire. L'instauration d'un tel 
service nécessitera des réformes de 
structure mettan t en cause le paie­
ment à l'acte, la production et dis­
tribution pharmaceutique, etc. et ne 
peut s·envisager que dans le cadre 
a·un régime social iste. En effet, un 
des points les plus in1por tants est ce­
lui des rapports en tre ce service auto­
nome et l'Eta t, étant donné le budget 
considérable ·c1e la Santé (e,n l!J65 
budget de l'Etat : 100 milliards ; bud­
get social : 80 milliarcls). 

L'exigence du droit à la santé 
amène donc à s'interroger sur la na­
t ure du pouvoir et le choix politique. 

Croissance du C.N.J.M. 
Le Congrès a permis aussi au C.N. 

J.M. de définir son orien tation géné­
rale dans deux directions : rech er­
ch e et actions. Cette orientation se 
di vise en trois grands aspects : 1 l 
Centre de documentation et d 'études ; 
les membres du C.N.J .M. se regrou­
pent en commissions travaillan t sur 
un problème par ticulier et permet­
tan t cle définir mieux encore le ser­
vice social autonome de santé ; 2) Dé­
bat d'idées que le C.N.J .M. entend 
traduire par des r éunions, des tables 
r ondes, un journal, des articles dans 
la presse, etc., et se situant entre mé­
decins mais aussi entre médecins et 
usagers ; 3 ) Action - le C.N.J.M. mi­
lite pour un service de santé, secto­
risé (à partir de la commune ou du 
quart ier ) , autonome et strictement 
cogéré et pour toutes les mesures in­
termédlaires nécessaires à l 'aboutis­
semen t d'un tel objectif . Cet te action 
se situant dans \._~ perspective d'un 
débat el. d'un accàni avec toutes les 

l « Rccltcr chc U11iucr , i ta i re .) 

forces socialistes sans exclusive. 
« Nous entendons par accord, non 
seulemen t un accord au sommet mais 
un accord décentra lisé, démocratique, 
donnant à la grande masse des gens 
les institutions leur permet tan t de 
s'exprimer. de par ticiper : le C.N.rM. 
pourrait être Je type d'une de ces ms­
t itu tions. » 

Enfin, les jeunes médecins ont a_n­
noncé la création d'un journal Optw,i 
Santé, qui leur permettra de diffuser 
leurs idées. 

En défin it ive. ce premier congrès a 
été l'occasion d'une rencontre entre le 
groupe pa risien et les diff~ren ts ~r_o~­
pes de province. Il a permis de def1mr 
les bases .d'une véri table planifica tion 
sani taire dont l'étude sera poursuivie 
dans les com missions. L'orien tation 
générale a été précisée. Le C.N.J.M. 
en tend à sa place mener une lut te 
mult iforme, positive, globale dans le 
corps médical et chez l~s .. us~gers 
pour une politique. de san té s mserant 
dans la perspective socialiste, en ac­
cord et collaboration avec toutes les 
forces socialistes dont il pourrait être 
l'institution de rencontre et déba t en 
matière de santé. (Le C.N.J.M. a par ­
ticipé à la rencontre de Grenoble.) 

P.S. : adresse du C.N.J .M. : 134, rue 
du Temple, Paris-3' . 
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LIVRES 

• • ''I-"'e11f:111l g1~~cq1.1e'' 
clet1x·· cœt1-1~s tlu.1 1>~11Jlle 
-De temps en t,emps, nous vienne1it 

d~ la Mère-Pa tne culturelle. je veux 
parler de la Grece, des témo1°na0 es 
aussi émouvants qu'illt:eressait.s "'Il 
est d"allleurs tout à fait normal que 
l~s enfant.;, mé1.ne ce:ix qui ont quit­
te ~a ramille depuis très longt.em ps, 
rev,ennent., soit e"ffectivement .;;01t 
en pensée, au !'oyer. Il semble que 
tout livre paraissant et ayant. comme 
toile de fond 1es rives grecques soit 
~e bienvenu. Hélas! ce n'est pas tau­
Jours le cas . Je dirai même que le 
contraire se produit trop souvent. Ne 
voulant fro;sser personne. je me gar­
derai de citer des titres qU1 ne sont 
plus que mauva:s souvenirs . Cepen­
dant, il ne faut pas croire qu·un li­
vre se passant dan·s un pays étran­
ger n 'a qu'à exposer la dose recom­
n:.andée de . folkiore. vrai ou faux 
pour que le .lecteur ait la sensatto~ 
d'être captive. Fini le temps des es­
pagnolades et autres ... Depuis que les 
gens voyagent, Il leur en faut plus. 
Et c'est _justice. C'est donc avec mé­

. fiance que j'ai ouvert le roman de 
Maria Darak1, " L'Enfant Grecque » 
(11. D'autant plus qu'il s'agit d'un 
premier roman. Un premier livre à 
la .sauce grecque ... Tout était à c rain­
dre. 

Et j'ai eu tort ! Dès la première 
page, je me suis aperçu de mon er­
reur. Ici, il n y a rien à craindre. 
Tout est à e.<parer. Et les espérances 
sent tenues. Au fur et à mesure du 
deroulement des chap ' tres, en plus 
de l'arrière-plan attachant. une ve­
ritable h1s tol re se développe sous nos 
yeux . Une d~ ces belles hlstoires qm 
~emblent, l1 élas, ne plus appartenir 
a notre monde. un de ces contes po­
pul::üres, :;orti d 'un beau recueil bien 
rell è, aux tranches ,1orées et à la 
couverture rouge ... Cependant reve­
nons à cette première page du 
roman. 

... « Midi s'aplatissait sur les dalles 
blanches. De hauts murs sans ombre 
séparaient du monde la grande cour 
silencieuse L'oir. bre du cyprès se lo­
vait autour de sa racine comme une 
couleuvre endormie. L'angélique sur­
chauJ!ée exhalait des odeurs de four 
de pâtissier. Ses seize fenêtres fer­
mées pour toujours, la Grande Mai­
son, livrée à sa torpeur sénile res­
pirait à peine par l'ouverture Ùrolte 
de sa porte cintrée. ·,, 

Je crois que ces quelques lignes an­
noncent bien le livre. Le coup d'en­
voi est donne. Un coup d'envol vers 
l'intemporel. Cela, car beaucoup de 
pages du roman sont en marge du 
temps, quelques feulllets égarés que 
l'on trouve au fond d' une· vie!lle mal­
le et qui sont une sulte de l'Odyssée. 

Au-delà de l'hlstol-re d 'An_noula, qui 
sort du monde enchanté de l'enfan­
ce. il y a , comme dans Homère, com­
me c~~z les ~rancl_s tragiques, le peu­
ple, 111nmense peuple qui, lui aussi, 
sort de son enfance. Nous sommes 
en 1945. A tllènes, com.n:e Annoula , 
perd ses illu, lons, après avoir cepen­
dant vécu l'ivresse courte de la li­
berté. Tout est lei violent comme 
l'adolescence. Malgré cela, il semble 
qu'à la différence de la tragédie an­
tique, ce ne soit pas le peuple qui 
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commente l'actl,m de quelques per­
sonnages, mais bien Je peuple, se'ul, 
qui agi:;se. Je:; acteurs de premier 
plan ne faisant que subir pour une 
bonne part le sort de ce Géant. 
Pas comple tement. bien entendu. 
L'amour. si beau parce que simple 
et pur. que se vouent l_a jeune An­
noula et l'adolescent Nikos échappe 
aux autres h0mn-.es, échappe à tout. 
Et c'est la revanche de l'individuel. 
Mais les hommes sont là, aux portes, 
toujours · prêts à interven!r. Maria 
Daraki a peint avec beaucoup de jus­
tesse ces gens qui savent si bien par­
tager « les figues de la joie » comme 
« les figues de la douleur 1>, qui sont 
toujours sous l'empri_se de « l'étole 
et de la houlette » et qui pourtant 
s'usent les mains et les cœurs à · es­
pérer le communisme et qui ne ren­
contrent que la rèpression. Je crois 
que rien n'est plus juste que cette 
belle phrase de l'auteur . « Dans la 
vie d'un homme, chaque décision 
qu'il prend e,st une maitresse. Elle 
lui donne une nouvelle jet:nesse, mals 
exige le . dévouement. i, L'homme 
étant l'unite du peuple, tout parle 
clairement. 

Il ne faut pas_ croire que cette mas­
se humaine soit anonyme dans le 
roman. L'auteur a décrit plusieurs 
personnages qui représentent chacun 
une tendance fondamentale . Nous 
côtoyons ainsi : Alexls le théolo0 ien 
jeune et ardent, qui se sacrifie pour 
une vérité sans relief ; Stratou, J'in­
t.ellectuel, qui se pose des questions 
sans arrêt ·et qui penche vers l'ldéa­
·Jisme ; Dimitros,_ l'ins tituteur, qui 
prend une part directe à la résis tan­
ce, parce que cela lui procure une 
cel'Lame joie de vivre ; le militant 
qui a cru et qui s'aperçoit que tout 
celt. ne mène à rien ; les humbles 
qui ne laissent pas passer une seul~ 
joie, si petite soit-elle, car ils ne sont 
p::i s certains qu'elle se représente un 
jour ... 

Il y a aussi, et ce n'est pas le 
moins important, le chant. Oui, le 
chant, qui, à intervalles plus ou 
moins règullers, coupe le récit. Ou 
plu:3 exacteme_nt ne le coupe pas, 
mais le complete. Le vrai chœur ce-

. ~ui d~s ruelles et des campagnes, 
rnterv1ent par la chanson populaire 
que les personnages murmurent pour 
eux ou déclament pour tous. Elle 
jaillit spontanément. Si Maria Daraki 
!le l'avait pas Incorporée au roman, 
11 lui aurait fallu l' inv·enter. C'est ce 
qui rend au livre ce climat si par­
ticulier et s i attachant : l'épopée 
d 'un peuple. avec en contrepoint la 
douce et tendre mélodie de deux 
cœurs, ceux de Nikos et d'Annoula. 
· Le coup d'essai de ce jeune auteur 
d 'origine grecque est une manière de 
coup de maitre. Nous savons que les 
événements qu'elle raconte dans le 
livre sont en partie autobiographi­
ques_. ~ 'in:-asion allemande oblige 
Mana a decouvrir la Grèce campa­
gnarde de la région de Mytilène. Elle 
revient à Athènes comme Annoula 
en 1945, Et ce ·qu'elles espèrent trou~ 
ver, la Liberté, n'est qu'un rêve. La 
spontanéité et la sincérité imprè­
gnent ces pages, les rendent atta­
chantes. Mais il y a un autre élé­
ment qui entre en jeu : le style. Non 
seulement Maria Daraki raconte une 
belle histoire, mais encore elle la ra­
conte bien. Voilà qui n 'est pas •habi­
tuel ~e nos jours, où les hoquets et 
les degueulls sont matière romanes­
que. Je ne cherche pas à sa voir quels 
auteurs ont ln11uencé celui-ci, cela 
~ft_ sans s ignification ; slmplen:ent, 
J ai noté q~elques phrases, qui, avec 
celles co,plees plus haut, donneront 
une. certaine i<lée de ce style : 

«. Ses g!!stes se découpaient sur la 
fenetre pa le de la nuit comme une 
pantomime de la résignation et du 
regret ~ ; on remarquera la sobriété 
de l'auteur, qui décrit le retour d'An­
noula dans sa famille après quatre 
ans d'absence : « La porte s'ouvrit 
et soudain elle se trouva au centre 
d'un tourbillon où les visages des 
siens se succédaient, volàient en mor­
ceaux et se r-ecollalent en désordre, 
les y~ux verts de son père lançant 
des cclairs au-dessus des cheveux 
noirs et crépus de sa mère, des lar­
mes, des sourires ; elle volait ·de bras 
en bras et son cœur battait si fort 
que ses oreilles bourdonnaient. Lors­
que le tourbillon se calma, elle vit le 
beau visage amaigri de son père se 
penchant sur elle avec une expres-

sien d'angoisse, comme s'il cherchait· 
à la reconnaitre. Sa mère, les bras 
ballants. répétait sans cesse, comme 
si elle ne savait que dire : « Une 
vraie petite jeune fille ! une vraie 
petlte jeune fille 1 ,, 

Il m'est ! :r possible d'arrêter cette 
énumeratlon sans évoquer les der­
nières lignes de l'ouvrage : 

« - Margaro, fit Annoula douce 
et tris te, sais-tu que j'aime Nilcos ? 

« - Je sais, répondit l'autre avec 
naturel. N'y pense plus. 

« - Pourquoi ? 
« - Pourquoi... pourquoi... murmu­

rait Margaro en la fixant de ses 
yeux en amande, pensive. 

« - Ecoute voir, fit-elle avec viva­
cité en se rasseyant. Avant-hier, je 
travaillais dans une maison de Pla­
ka. Ils avalent étendu la lessive à 
travers la cour. C'était jour de grand 
vent ~ t'en souviens-tu ? - on au­
rait dit que le Parthénon allait s'en­
voler. Alqrs, je regardais cette lessive 
sur la ~orde. Elle dansait, les gars ! 
Les _PYJamas verts enlaçaient les 
combmalsons bleu ciel une vraie 
fête ! Piaf ! Les servlettés à carreaux 
se donnaient l'accolade carreau con-

CLNÉMA 

tre carreau ! Et puis le vent est tom­
bé. Les Unges pendaient de nouveau, 
chacun à ses p;nces à linge, séparés ... 

« Annoula la regardait, deux ride~ 
entre les sourcils. 

" - Pour te dire. fit Margaro. Les 
amours de ces dernléres annees res­
semblent aux embrassades de ces 
Unges au vent. On aurait dit qu'une 
tempête nous lançait les uns contre 
les autres. Que veux-tu que Je te dl­
se ? Le vent est tombé. N'y pense 
plus... Elle se leva avec résolut1on, 
mals son visage étalt étrangement 
fatigué. 

« - Dls, Margaro, fit Annoula en 
la rattrapant sur le pas de la porte. 
Dis, n'est-ce pas dommage ? 

" - Attends. un Instant; il faut 
que je souffle encore mon feu ... dit 
la voix de Margaro dans la nuit. > 

A cette poignante simplicité, Il n'y 
a rien à ajouter, sauf le conseil que 
je donne de conserver ce livre à por­
tée de la main. On ne peut pas se 
contenter de ne le lire qu'une_ fols. 

Eric Johansson. 

(1) A11:,; Editions du Seuil. 

Les a1nours d'11ne blonde 
Il y a peu de temps, Fordmann 

s_'était déjà signalé à l'attention des 
clné~J:illes ~vec « L'As de Pique ,, ; ce 
deux1eme film est d'une qualité com­
parab:e au l?remler malgré quelques 
longueurs q_u1 sont pourtant gér.éraJe,. 
ment bien accueillies par le public. 

Ceux qui ont aimé « Il poste » et 
« Le couteau dans l'eau :i, doivent 
voir ce film dont l'argument est sim­
ple et qui vaut par les petites nota­
tio~s sans concessions, aussi bien re- -
lat1ves aux personnages secondaires 
qu'aux héros de l'histoire. 

Le directeur d'une fabrique de 
chaussures constate que ses ouvriè­
res s'ennuient, faute de g-arcons dans 
!~ sec~eur, il s'arrange pour- que des 
reserv1stes viennent faire leur période 
dans le village. C'est néanmoins de 
i'.;IPa, jeune musicien en tournée, que 
s eprend la blonde qui laisse tomber 
ave~ désinvolture son presq_ue fiancé. 
Apres deux jours d'amour le musi­
cien retourne à Prague. La 'blonde es­
seu_Iée le rejoint, elle est ' -accueillie 
fraichement par les parents et s'aper-

çoit que Mila l'a déjà oubliée. E!le re­
vient à l'usine et arrang2 son histoi­
re en la racontant à une amie Elle 
oubliera vite elle aussi, tout le laisse 
supposer. C'est ainsi qu'est la vie, 
c'est ainsi que sont les hommes (et 
les femmes) no.s frères. 

e Comité d'action 
du spectacle 

P. B. 

Le Comité d'action du spectacle 
présente une séance de cinéma ca­
nadien, « Le chat dans le sac ,, de 
G1lles Groux, et « caroline » de Clau­
de Ferron et Georges Dufaux. 

. ~a soirée sera animée par M, 
Claude Julien, du « Monde > qui dé• 
dicacera son livre « Le Canada der­
nière . chance de l'Europe 1> , et par 
M. Hervé Bazin, de l'Académie Gon­
court, qui dédicacera son dernier li­
vre « Plumons -l'oiseau ». 

Mardi 17 mai 1966, à 20 h 30 à 
l' « Artistic Voltalr~:i, "• 45, rue Ri­
chard-Lenoir, métro Voltaire. 

MAISON DE JEUNES ET DE LA -CULTURE 

Premier: Festival International 
Lors d'une conférence de presse 

donnée éians les salons du Centre 
international de séjour du 12° (atte­
nant à la Maison des Jeunes et de 
la Culture de cet arrondissement) 
M. Luci_en_ Trlchaud, délégué générai 
de la Federation des Maisons de Jeu­
nes et_ de la Culture, a an:noncé la 
tenue a Narbonne, du 11 au 24 juillet 
du premier fe:;tival international or~ 
ganisé par la F.M.J.C., avec la parti­
cipation de près de mille jeunes ve­
nus de plus de vingt pays d'Asie 
d'Afrique , d'Europe. . ' 

Auparavant, M. Trichaud a rappelé 
que les « M.J.C.» sont des institutions 
polyvalentes ouvertes aux personnes 
de tous âges, qu'elles nécessitent la 
collaboration des populations des 
quartiers ,?u communes, que la 
moyenne d age des consells de maison 
est de 25 ans. 

Les dirigeants de la Maison des 
Jeunes ~~ ~arbon!1e (fondée en 1949) 
ont prec1se ensmte ce que sera Je 
premier festival International dans 
leur ville : une grande manifestation 
dont la préparation est axée sur qua-

BULLETIN D'ADHESION 
Nom 
f>ré1101n. • • • • • • • • • • • • • • • • • ................ 
Adresse ..•.......•...•• ........................ ........................ 
déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialiste Uinifié et de­
mande à être mis en contac-t 
avec la s~ction la pins p1·oche. 

(Bulletin ci retourner au siège 
du P.S.U., 81, rue Mademoi­
selle, Paris (15'). 

tre points principaux : regroupement 
des participants et leur Intégration 
dans_ le milieu local, dispersion tem­
poraire _ dans 4? villages prêts à les 
accueillir, mamfestations culturelles 
d_e _toutes sortes, répartitions des par­
tic1pan_ts . dans près de trente ate .. 
lier~ ou ils pourrnlit s 'inltier à leur 
choix au_ sport ou à diverses techni-. 
ques artisanales 

. De_s déplacements sont prévus dans 
la region narbonnalse et au festival 
de Carcassonne. Déjà la municipalité 
de Narbonne apporte à la préparation 
de ce festival une Importante contrl­
buti?n. ~on P_rix modlc:ue (300 francs 
~?ut qmnze }Ours, toutes manlfesta-

1~ns c?mpnses) et le programme 
qu 11 pr_opose . ~evraient lui assurer 
une _large participation de la part des 
adherents des M.J.C. 

P. SAUZET. 

VIENT DE PAllAITRE 
Marcel LOICHOT 

« La Réforme Pancapita/iste » 
déN~~~ avons déjà longuement abor-. 

s « T . S. :) la récente pro­
pof/tl~~1 concernant l'appropriation 
co ec ive cle l'autofinancement Lé 
12 ma_~s, Jean Todure a finement 
analyse ce projet sur lequel nous 
sommes revenus dans n t é du 2 avril o re num ro 

1 1 
• au cours d'une controverse 

; 11~ ca e enti;e ~!erre Rimbert et Jean 
l'i u~~- A . ) origine de cette Idée -
_ PP P~lation de l'autofinancement 
tecl;~lcr~~uvi Marcel Lolchot, poly­
cette e auteur · ambitieux de 
se veut :~!orme pancapllaliste >, qul 
désaliénatli uéne vole originale de la 

n conomlco-soctale. 

loEfditions Robert La/font 215 pages 
rancs. ' ' 
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TI-IÉATHE 

Le no11veau Théâ·tre 
des Natio11s 

Cré€ ~l Y a dix ans le Festival d'art 
dra ma_t._1que de Par is devint peu après 
le Theatre. des Nations qui accueillit 
chaq~e prmtemps, jusqu'à rannée 
d_e~mere, quelques-unes des plus pres­
t1g1eus~s troupes mondiales au Théâ­
tre Sarah-Bernhardt. Ainsi nous 
avons pu découvrir le Berliner Ensem­
ble, l'Old Vic, les Opéras de Pékin et 
de Belgrade, le Workshop le Living 
Thea~~e et Peter Brook; sans lesquels 
le th_eatre contemporain n 'aurait pa,s 
a_cqms soi:i visage actuel. Les concep­
tions scenlques · traditionnelles en 
ont été bouleversées et la confronta­
tion, dans un tl1éâtre parisien, de 
spectacles d'inspiration et de tradi­
tion si diverses n 'a pas manqué de 
favoriser et d 'accélérer l'évolut ion de 
la mise en scène. 

Depuis quelques années, on a pu 
parler de déclin . C'est _qu'à de rares 
e::cceptions près, les troupes présen­
tees, pa r fois pour des raisons diplo­
m atiques, sombraient dans le folklo­
risme et ne nous réservaient plus les 
divines surprises des premières an­
nées. 

Un coup de barre devenant n éces­
saire, la décision fut prise de trans­
férer le Théâtre des Nations à 
l'Odéon, s ous la direction de J.-L. Bar­
rault. Ce peut être l'occasion d'un re­
démarrage d 'une des entreprises théâ­
trales les plus passionnan tes que nous 
ayons connues depuis vingt- cinq ans. 
M. Gilles Bernard, secrétaire général 
du Théâtre de France a bien voulu 
nous recevoir pour tracer les grandes 
lignes de la saison 1966, dont on a lu 
le programme par ailleurs (1). 

Le Metrupolitan à Paris 
A l'annonce de la nomination de 

Barrault à la tête du Théâtre des 
Nations on entendit exprimer, ici et 
là, la c{·ainte qu'un homme aussi oc­
cupé que lui ne pût consacrer q~•~i:e 
partie trop restrein te de ses r.ct1v1tés 
à J'en treprlse qui lui était confiée. 
Nous sommes maintenant rassurés : 
sept troupes importantes viendront 
présenter dix spectacles. Il semble 
m ême que le prestige interi:i~tion al 
dont jouit Je directeur du Theatre de 
France a it la rgement favorisé les of­
fres de participa tion de l 'étrange_r. La 
r enommée de Barrault, son passe, ses 
relations dans le monde du théâtre 
ont facilité bien des ouvertures : l~ 
Mctropolitan Oper a de New Yorl{, qm 
ne s'était pas déplacé en Europe de­
puis cinquante ans, n 'aurait certaine-

ment pas entrepris ce long voyage 
sans le climat de confiance qu'a 
réussi à établir le metteur en scène 
français lorsqu'il y monta Faust , l'an 
dernier. 

Audace et qualité 
La saison 1966 se placera sous le si­

gne de la qualité et de l'audace calcu­
lée. En effet, si les troupes invitées 
sont prometteuses elles ne sont pas, à 
part le Metropolilan, des troupes ve­
dettes ·: pas de Berliner, pas de Ma­
gnani pour attirer immédiatement la 
grande foule. Nous aurons, par contre, 
Beno Besson, ami et disciple .de 
Brecht, qui a assuré la mise en scène 
du Deutsches Theater bien qu'il ne 
bénéficie pas encore du prestige de 
l'illustre dramaturge. 

Nous avons failli voir le Marat-Sade 
de Peter Weiss qui fait courir tout 
Lon dres dans une extraordinaire pré­
sentation de Peter Brook. Des diffi­
cultés avaient surgi : le British 
Council r efusant de subventionr.er une 
œuvre « si peu représentative des va­
leurs britanniques ». Elles s'étaient 
aplanies et la France s!apprêtait à 
applaud-ir un des meilleurs spectacles 
européens quand un producteur pari­
sien ayant acquis les droits de la piè­
ce qui sera montée au_ prochain at\­
tomne décida d'inter dire les repre­
sentations anglaises à Paris, sous pré­
texte qu'elles r isquaient de porter un 
lourd préjudice à son spectacle. No~s 
jugerons sur pièce, en o_ct?bre, 111~1s 
nous reo-rettons ce procede mesqum. 

La qu'alité semble garantie par le 
mode de prospection et de sélection 
des spectacles qui sont et seront rete­
nus par un cartel internat ional du 
théâtre groupant. des grands noms de 
la scène et à la création duquel Bar­
r ault a participé activement. Nous 
pouvons donc avoir l 'assurance q~1e ce 
qui sera présenté répo?dr~ plus.~ des. 
exigences artistiques elevees qua des 
considérations politiques ou diploma­
tiques. 

Un nouveau climat de confiance 
Le ch oix des ' troupes étant a rrêté , 

pour que le Théàtre des Na_t_ions re­
trouve son rythme des pren11eres an­
nées il faut rétablir un climat de 
confiance qui tendait à clisp_araitre . . 
vis-à-vis des spectaLeurs decourag~s 
par des sp ectacles de plus en plus me: 
diacres ; à l 'égard des ~roupes 9u1 
avaient fourni ces dernleres annecs 

ROMAIN ROLLAND 
u presse enthousias te salue le centenalro de la n_alssa~.ce d"un 

ne rands écrivains dont l'œuvre v,ent do sortir du, purga-
rel n~~ 1e1 oubli pas5ager, Injuste mols Inévitable, qu o connu 0 re • 1 celle do Victor Hugo. Jean Guelienno écrit dans 
parF_exe~p LTttéralre : "J'ai vu beaucoup d"hommos et mli~? do 
te igar ·e n 'on al pas connu de plus grand • Et 
gradn~s M~~~ise~, ,/ J'ol toujours admiré Romain f!o lland " . Enl(n 
An re • dans lo Nouvel Observateur: "'ln1ustemont oublié 
Md aurlce Na

d
r,e;uRomaln Rolland ost célébre à 1"6tronger. En Russio 

ans son pa O record absolu du tirage avec 7.500.000 exem• 11
1 "1 attel7tpartout dans la monde, de grandes m.~ni/estations ont 

~ a res. e I du ,;,ontonaire do sa nolssanco . 
heu à t occas pnn 6nàlemont lo texte intégral des trois rouvres 
A 1;ette ocdaswomain Rolland : Jean-Christophe, l'Amo Enchan­
ma,tre1ses 1 dos annéos de guorro 1914-1919 • rouvres qui 
téo, ourna I mos dans des ôdl tions ordinaires • a été 
re'l,'l~éed~enn.' i~o v~~gnilique udillon de biblioth6que, sur 'papier 
grbl 

1 
8 trois volUrT)GS seulomenl. trois beaux volumes 14 X 20, 

. e. n • faùve tClto or véritable, fer spécial au dos ot 
' !)l,és ple1no fe':::1~r plat " tiré au balancier à l'or fin. La Librairie 
W1f\ su:o~~ grrre pour quelques Jours, â l'occo_slon du centenaire, 0 

; volumes réunis sous un élégant ombo,tage, payables en 
cesmensualilés de 19,50 F, on 3 de 61 F, ou 180 F co_mptant, avec 
~O •t d retour dans les 5 Jours. Hâlez-vous do profiler de cotte 
0 ~~'aslin pour enri chir votre bibliothèque de celle wuvre 'Jt 
restera comme l'une 'des plus riches et les plus exaltantes u 
début du siècle. 
-----------------------7 r BON à admsor à la Librairie PILOTE. 22. rue de Grenelle, Paris 7• 1 

1

1 
vau/liez mo taire parvenir les 3 vol. des œuv~es do Romain 1 
Rolland. Si je na les ronvoio pas dans les 5 Jours dans tour I 

1 emballage d'o_ riglno, /o les r6glora, □ ~omptant, 180 F □ en 
3 mansuafitôs do 61 F □ en 10 monsual,tés do l~,50 F 1 

1 Nom ...... ,, • • .,,.,,. •• .,,. ..... Prol .••• •• •• , ••• .,"," • •".," 1 
1 Adresse ................. , •• ,... . .............................. 1 
1 Tél ... .... , ................ , .. ,.. 1 
1 N •• ·c· ·c"P' '. •. • •,.". •' ""., -~~ 

0

bancalre . ..... ,. ,. , ., "",. • "" cq 1 1 0 •• •• 1. •••••• • •••••• 1.. E-t 1 
1 Banq■1 •... , ., ••••••• ,. • Ag. ou adr ••• , , .... "• "" "•" • •" • ... I 
I Slgnalura : 

The Brig, par le Théâtre Vivant. 

~n effort financier trop considérable 
et dont le déplacement s'était généra­
ment soldé par un déficit importa_nt. 
Il s'est établi maintenant une espece 
de contrat tacite entre le théâtre et 
ses invités auxquels les organisateurs 
doivent s'efforcer de garantir l'amor­
tissement relatif de Jeurs frais en li­
mitant le nombre des spectacles et en 
a ugmentant la .quantité des représe:i­
tations réservées à chaque compagme. 
Chaque troupe bénéficiera ainsi de six 
au sept représentations contre deux 
ou trois auparavant. 

Pas de véritable réforme 

Il serait excessif de parler de réfor­
me du Théâtre des Nations. La nou­
velle direction manifeste néanmoins 
un net souci de faire évoluer une for­
mule qui avait tendance à s'essouffler 
en ch erchan t les conditions qui per­
mettront d'attirer à Paris des specta­
cles exceptionn els. Cette année sera 
transitoire : on n e peut pas encore 
préjuger de la suite mais la volonté 
de réussir semble certaine. Les specta­
teurs ne seront d'a illeurs pas oubliés 
à l 'égard desquels un effort financier 
particulier sera consenti. Le pr~ des 
places, très raisonnable (de 1,50 a 18 F 
et de 2 à 25 F pour Je Metropolitan), 
sera inférieur à celui de la plupart 
des théâtres parisiens ; le mode de lo­
cation (2) sera pratique et adapté aux 
nécessités de la vie moderne. Les 
groupes bénéficieront de tarifs avan­
tageux (8 F). 

Dans ces conditions, le public doit 

encourager par sa présence et sa par­
ticipation active une entreprise qul 
sombrerait vite si elle ne recevait que 
l'approbation des professionnels du 
théatre, 

B. Sizaire 
(!.) Voir T . S. n • 282 du 16-4-66. 
(2) Dès maintona.nt aux guichets par 

tél. : 326-58-13 et par correspondance, 
18, rue de Va.ugi1·ard, Paris (6•). 

• 
Le Théâtre Athénée accueillera le 

4 mai 1966, le Teatro espa<nol de 
' Paris avec le chef-d'œuvre de Cal­

dero~ : « La vie est un songe :>, in­
terprété par Francisco Rabal, Luis 
Escobar et J anine •fila. 

Le 30 mai, c'est ·le Centre drama­
tique de l 'Est, dirigé par M. Hubert 
Gignoux. qui prendra le relais ~vee 
la p ièce du scénariste Zav~ttml_: 
« Comment nait un scén ario de ci-
néma. » 

PANTHÉON 13, rue Vlrtor-<.:ousln 
OVE Hi-lit 

Permanent de 14 h. à 24 ll. 

/.!,e✓., p~aing6 
datt6 fe6 po.cfte6 

WJ-MltmwtillMlilEilrD 
LES ŒUVRES ROMANESQUES DE 

DIDEROT 
En un sculvolume le texte non expurgé de: , 

LA RELIGIEUSE 
LES BIJOUX INDISCRETS 
JACQUES LE FATALISTE 
LE NEVEU DE RAMEAU, ETC. 

dans une magnifiq 
et en couleur d'œu 

. t 
1 ;o;" ,.-;d-::s;;;; ;-;:, ~;;,I;;; ;;;_;:;;;; r. de Gro~o//o Paris 7• Bab, 82-/; 1 
1 Veu//loz m'adresser LES ŒUVRES ROMANESQUES DE DIDEROT l 
1 □ Jo vous onvoio cl-joint 32 /. 50 /29 /. 50 + 3 1. de Irais) on un Cl chèqut 1 

□ chaque postal /J v/C.C,P. Paris 13905-31 □ mandai. 1 □ Envoyez-mol l'ouvrago contra romboursomont do 32 1. 50. 1 
I // est entendu qua /o so;ai lmmôdltltement rembours6 si io vous renvoie dons 1 

les 5 jours la volume Intact dans son emballage d'origine, 
J Nom. , •• , , , ••• , , , •• , , • , • , , • , , , , , • , • , , , , Profession . , , , , , , , • , , • , , , , , , , •, •,,,,,,, 1 
1 Adrosso ••••••••• ,, •••••• , •••••••••••••••• ,, •••••••••••••••••••••• ,,,,,, •••••••• I 
1 , , , , , , , , . , , , , , , ,., , , .. , , , , , . , '." .... ,, , , .. , , ". Signaturo J 

T.S. 4.4 
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RENAULT - PEUGEOT • • 
Les t,~availleurs feront-ils les frais 

cle cette 

N annonçant l',::issociation ·Peugeot-

E Renault les responsables de~ deux 
entreprises se sont efforcés de 

convaincre leurs salariés, leurs conces­
sionnaires, aussi b ien que leurs clients, 

_qu 'il n 'y aurait rien de changé pour eux. 
P.::is question de modifier les deux 

gammes de voitures produites, p:ts ques­
ton èJ·unifie r les réseaux de distribu­
tion, sauf parfois à l'étranger; pas ques­
tion de mener une politique · tendant à 
diminuer le nomb re d 'emplois. 

En même temps, il était expliqué que 
Peugeot demeure une entreprise 100 % 
privée - · ce qui avai t pour effet de 
ra ssurer les ac'.ionnaires . de la socié té 
- e l q u 'il n 'est pas question de déna­
tionaliser la Rég ie - ce q ui devait ras­
surer les syndicats. Dc:lllleurs l'associa ­
_tioli ne prévoii aucune pris~ · de p::irtici­
pation financiè re. 

Si l'on doit a dme ttre que toutes ces 
promesses seron t te nues --" nous ver­
rons plus loin si elles peuvent. l'ê tre -
q u.e ls sont les avanta ges que les di­
rectio ns d es deµx e n treprises · peuvent 
tro uver da ns l'cccord s ig né le 22 avril 
dernier? 

~~ Peugeo t e t Renault coopéreront 
~ ::ions le dom.'.line de la reche rche . 

Leurs bureaux d 'études demeu­
reron t d i:; ti;:icts, mais se feron t part de 
le urs i::froblème:; (qu'i ls pourron t che rcher 
à rés:)udre ensemble), ainsi que des ré­
sultats . ::le le urs travaux. 

~ Da ns le domainé dé la fabric,:t­
U lion, les de ux e n treprises mène-

ront une politique d 'achats en 
commun. De mê me pour leurs investis­
sements, elles éviteront de s'équiper en 
double . Soit qu'e lle,:; créeront u~e filiale 
commune, soit que l'une des deux socié­
tés procédera à une fabrication donnée 
pour l'autre. 

toron! 

0 

A l'é tranger, les deux firmes coo­
pére ront d,::ns la recherche de 
nouveaux débouchés et implan­

cles concessionna ires communs. 

A plus long terme, elles éviteront 
de concevoir de nouveaux modè­
les trop concurrentiels. 

L'association Renault-Peugeot apparaît 
donc comme une « entente • destinée à 
faire face à b concurrence internatio­
nale, notamment celle des liliales euro­
péennes des grandes sociétés américai­
nes. Elle n'a rien à voir avec les nom-

• ,nutation économique ? 

breuses fusions que l'on observe par 
ailleurs depuis qµe lqué temps cbns le 
monde industriel. Mais elle représente 
!'.une des formes de la modernisation 
::les structurés de notre industrie, prônée 
par les pouvoirs publics. 

Ainsi, en quelques jours, nous avons 
appris les accords Pro_uvost - Lainière de 
Roubaix - Masure!, Usinor - Lorr.::rine-Es-

par Alain BOVRQUAIS 

::aut, Rhône-Poulenc - Bayer, Suez -Pont­
à -Mousson, Schneider - Empàin - Banque 
de l'Indochine, une normalisation des 
usines de Neyrpic, e tc. 

Dire que cette restructuration se fera 
sa ns dommage po ur les salariés serait 
hasardeux. Même les pouvoirs• publics 
- qui l'ont p rônée, qui l'ont provoquée 
avec le Pbn de s ta bilisation, qui a mis 
de nombre uses. éntreprises en difliculté, 
qui la fa vorisent à _coups d'avantages 
Jisca ux - l'a dme tte nt. 

Preno ns le ca s Peugeot - Renault, ce­
lui q ui, à priori, semble le rrioins lai'! 
pour a boutir à des compressions de per­
sonne l: J'.::iccord d 'association, al,l x dires 
des sig nataires. précise que les deux 
firmes feron t tout pour a ssurer la stabi­
lité de l'emploi à leurs salariés. Mais il 
ne s'agit là que d'une déclaration de 
principe, faite à une époque où la con­
joncture est favorable. Qu'en adviendra­
t-il si la demande diminue? Qu'en ad­
viendra-t-il le jour - toujours possible 
- oi! les deux constructeurs s'en:en­
dront pour unifier leurs gammes de mo-
dèles? · 

Et il ne faut pa~ seulement considé rer 
le c,::is des deux firmes : des problèmes 
vont naître pour leurs sous- traitants. 
Cela découle des te rmes mêmes de l'ac­
cord. Prenons un exemple : la société 
« Allinquant • fournit des amortisseurs 
à la Régie tandis que la firme ' de So­
chaux hbrique elle-même ceux qui équi­
pent . se:; voitures. Allinquant pourrait 
connaître de sérieuses d ifficultés si Peu­
geot se ' mettai t à fournir Renault. 

Il n'est pas possible, dans noire éco­
nomie en pleine évolut ion, de regretter 
le mouvement de concentration qui s'est 
amorcé. L:t Fro nce est un peti t pays qui, 
après avoir vécu en économie fermée, 

se trouve brusquement confrontée avec 
des concurrents redoutàbles, qi.,i'ils soient 
Allemands ou Américains. Son industrie 
doit être en mesure de supporter le 
choc. D'ailleurs, l'association Renault­
Peugeot ne se trouvera guère qu'à la 
troisième place des constructeurs euro­
péens, derrière Volkswagen et Fiat. 

Mais les pouvoirs publics, qui se sont 
préoccupés d'inciter d 'abord, puis d'ai­
der - plus ou moins bien - les indus­
triels qu'ont-ils prévu pour venir en aide 
aux salariés qui feront les frais de cette 
mut:itior-i économique, qui ne fait que 
commericer ? · 

Les travailleurs, dont le mé tier et la 
spécialisation résultent . essentiellement 
non d 'un choïx individuel, mais des be­
soins anciens du marché de l'emploi, doi­
vent eux aussi se reconvertir en nombre 
croissant. Le risque est pour eux énorme: 
il y va de leur existence même. Selon la 
politique soci'.:J]e qui sera mise en œuvre, 
ils· seront reje tés ou bénéficieront, au con­
traire; d 'une promotiôn. 

L'U.N.R. en lait beaucoup .de cas du 
Fonds National de l'Emploi, des A.S.S.E. 
D.I.C., de la formaticm professionnelle des 
adultes. En fait, il n 'existe pas l'ombre 
d 'une gmantie de l'emploi pour les sala­
_riés 

Les chiffres mêmes du ministère des Af­
faires sociales sont dérisoires: 15.818 ou­
vriers formés en 1.484 salariés reclassés 
l'an dernier. 

La garantie de l'emploi devient l'une 
des revendications primordiales du syn­
dicalisme, d,:tns quelque région que l'on 
aille, des p lus riches aux moins déve)op­
pées. Or celte garantie n'est concevable 
qu 'à deux conditions: 

1) Que l'on détermine des prévisions 
d'emploi à cour t et à long terme, qu'on 
les fasse connaître au grand public, en 
premier lieu aux jeunes et à leur famille, 
de bçon à préparer la classe travailleuse 
à haute technicité des année,:; 1980; · 

2) Que l'on remodèle l'enseignement 
secondaire, technique et professionnel qui 
peut former les tràvqi.lleurs de l'ère des 
combinats, de l'automation el de l'atome. 

Si ces deux conditions ne sont pas rem­
plies e t si l'on ne se met pas en devoir 
de réaliser immédi,:itement l'une et l'autre, 
a.lors on ne prépare pas une France de 
citoyens, un pays apte_ à vivre mieux de 
son travail, on prépare de nouvelles cri­
ses, dont le chômage actuel, limité , m,::üs 
endémique, n'est que le signe avant-cou­
reur. 
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